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AVERTISSEMENT 
DU TRADUCTEUR. 

Je croirois faire tort au public de ne pas lui faire 
part de l’Hæmaftatique de M. Haies ; je ne fâche 
pas de meilleur ouvrage que celui-là , pour l’éco- 
nomie animale , après celui d’Alphonfe Borelli. 
Dès que j’eus parcouru les premières pages de 
ces effais , j’en fus fi charmé , que je me mis à le 
traduire pour mon ufage, de crainte que l’origi- 
nal ne me manquât. Comme ce n’eft pas ici un 
ouvrage d’efprit, je ne me fuis pas piqué de la 
grande pureté du langage ; il n’eft queftion que 
de faits & de raifonnemens , qui , quoique géo- 
métriques , font à la portée de tout le monde , & 
j’ai tâché de les rendre clairs. On peut juger de 
l’excellence de cet ouvrage par le premier volume 
que l’illuftre M. de Buffon , de l’Académie royale 
des Sciences, & Intendant du Jardin royal des 
Plantes , a traduit 'pour les mêmes motifs. Son 
goût pour les plantes lui a fait préférer le premier 
volume ; mais s’il avoit été médecin , il auroit 
trouvé de plus grandes beautés dans le fécond , 
& nous l’aurions vu traduit de fa main avec les 
©rnemens qu’il a donnés au premier. Il eft très- 
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vj AVERTISSEMENT 
vrai que ce fécond volume n’a pas befoin de 
planches , l’auteur même n’y en a point mis ; &c 
- en tout cas , M. de Buffon y a fuppléé. Je ne me 
croispas obligé de donner ici à ce livre les éloges 
qu’il mérite ; fi je prends la peine de le traduire , 
on s’imagine bien que j’en fais beaucoup de cas ; 
il fuffit de dire que c’eft un recueil d’Expériences 
faites avec grand foin & grande exactitude fur 
des animaux vivans , au moyen defquelleson dé- 
termine les forces des liqueurs .dans leurs divers 
tuyaux. Un mécanicien qui fait que tous les phé- 
nomènes qu’on obferve dans notre machine , dé-» 
pendent delà force. des fluides qui y circulent , 
c’eft-à-dire , de la. différence des maffes & des 
viteffes des liqueurs, verra tout d’un coup l’utilité 
de cet ouvrage. Les forces des fluides ont tant 
de rapport à celles' dés folides , que , connoiflant 
les unes, on en déduit aifément les, autres; & 
c’eft ce qu’a fait M. Haies-, & cela indépendam- 
ment d’aucun fyftême. Voilà donc.une phyfiolo- 
gie complette , fondée fur des expériences , & 
tirée des principes les plus certains. Ce n’eft pas 
tout y M. Haies obferve les maladies artificielles 
qu’il procure à ces animaux par fes expériences , 
& nous donne par-là des principes dePathologie 
qui ne peuvent tromper. h '■'> - -m ;n-. 

M. Haies femble avoir fuivi la route que M. 
Boerhaave indique à tout médecin qui.afpire à fe 
perfectionner : Oculurn géométries lu ce acutum ad 
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inclfa cadavera , ad fpirantium corpora brutorum 
aperta tacitus circumfert. Jamvaforum firucluram t 
figuras y firmitatem , ortum , fines , nexus , cur- 
vaturas , fiexibilitatem contemplatur 6* datèrent . 
Mox confipecla ad mecanifmum applicans , abditas 
detcgit harum partium virtutes. Hic incifa , quo- 
rum notaverat morbos , rufpatur cadavera ; illic 
in brutis arte faclas cegritudines obfervat. Ex 
vobis abfolutam confummati medici imaginem , 
huic confimilem me reddere fiudui ut medicinam feci, 

( Oratio de ufu ratiocinii mecanici in Medicina.) 

Je fais bien que cet ouvrage ne fuffit pas; mais 
c’eût beaucoup que de trouver le bon chemin, & 
d’être affuré qu’on avance.vers la vérité ; c’eût 
beaucoup auffi que de l’indiquer Ç0 bon chemin y 
& de nous ïritfntrer , çomme a fait M. Haies , de 
nouvelles.roütçs-j'&'d’en faire l’effai. On ne peut 
qu'admise* l’afaga- qu’il fait des mjeétions pour 
découvrir 3». juûle la véritable ^diûlnbution & 
grandeur deVv^iffeaux , que de$ irl je étions trop 
ou trop peu pôufféès nous cachent ; il les fait 
pouffer avec une 'égale force à celle du cœur 
même. On apperçoit avec raviffement le jour 
qu’il répand fur la matière médicale , en nous 
faifant voir au clair les différens effets du froid, 
du chaud, des remèdes aflringens , apéritifs, &c. 
fur les différens vaiffeaux. Quelle honte pour les 
médecins , qu’un théologien leur ait enlevé l’hon- 
neur de tant d’utiles découvertes ! 
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Il n’eft pas tnal-aifé d’appliquer au corps hu-r 
main les expériences que M. Haies a faites fur 
des animaux; c’eft ce que j’ai tâché de faire : & 
pour cela j’ai pris exactement bien des fois la 
mefure des vaiffeaux fur des cadavres humains , 
& ai réitéré bien des expériences de notre Au- 
teur; j’y ai ajouté celles que j’ai crues néceffaires 
pour l’embelliffement de cet ouvrage : de-là ré- 
fultent les Notes ou Additions qu’on trouvera 
après les articles. 
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Il accueil favorable dont Votre 
MAJESTÉ a honoré le premicrvolume 
de mes Expériences , m’a enhardi , non - 
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feulement a pourfuivre ces recherches 
• phyfi<l ues 9 mais aufiîa vous en préf en- 
ter le réfultat . L étude de la Nature ne 
tarit pas , elle nous offre toujours des 
fujets nouveaux ; & nous avons bien 
des grâces a rendre a Dieu des talens 
qu il nous a donnés , & du defr quil a 
allumé dans nos cœurs de rechercher & 
contempler fes ouvrages , dans lef quels 
plus on avance , & plus on découvre de 
marques de fa fageffe & de fon pou voir ; 
tout y plaît , tout y in fruit , parce que 
tout y déclare la fcience infinie du 
Créateur. 

Comme la fuperbe architecture de 
F Univers a été formée principalement 
pour F uf âge des hommes^ plus on fera 
de découvertes dans la nature & dans 
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les propriétés des chofes , plus nos ri - 
chejfes réelles augmenteront , <9 plus, 
nous ferons obligés à reconnottre & cl 
louer la bonté & la magnificence de 
F Etre fuprcme qui nous les donne* 
Perfonne n ignore que les Sujets de 
Votre Majesté ont l'avan- 
tage cl exceller dans la Philofophie 
expérimentale , dont on fait les grands 
ufages dans tous les Arts . Et comme 
les Arts & les Sciences dépendent , & 
de ces talens , & fur-tout de la protec - 

• • * lyi • •’ .ï *(. * V k . 

lion des Princes , avons le plafir 
de les voir fleurir avec éclat dans votre 
Royaume , fous les favorables auf- 
pices de Votre Maj es té „ 
qui ne néglige rien de ce qui peut con- 
courir au bien & à la profpérité de fou 
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Peuple . PuiJJe Votre Ma- 
jesté, après avoir rendu long- 
temps fes Peuples heureux fur la 
Terre , jouir enfuite dans le Ciel de 
£ éternelle félicité ! Ce font les vœux 
fincères de celui qui ef , 



SIRE; 


de Votre Majesté, 

• » . . '» . v « i y 



Le très-humble & très- 
fidèle fujet, 

Etienne Halés* 








PRÉFACE 

DE L’ AUTEUR. 

E que j*avois cru n’ètre qu’une addi- 
tion aux Expériences du premier volume, 
eft devenu un volume aufli gros que le 
premier; tant l’Auteur de la nature ré- 
compenfe libéralement , par de nouvelles 
découvertes , ceux qui ont l’avantage 
d’examiner fes ouvrages. Nous ne man- 
querons sûrement pas de matière à de 
nouvelles Expériences ; & , bien que l’hif- 
toire de la nature ait été fort augmentée 
par les expériences fans nombre qu’on a 
faites dans l’efpace d’un fiècle , les pro- 
priétés des corps font fi diverfifiées, &les 
manières de les découvrir fi nombreufes , 
qu’il n’efl pas furprenant que nous n’ayons 
pas atteint au-delà de la furface ou écorce 
des chofes. Nous ne devons pourtant pas 
nous décourager; car, quoique nous ne 
puiflions pas nous flatter d’atteindre ja- 
mais à la parfaite connoiffance du tiffu & 
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de la conftitution intérieure des corps , 
nous pouvons néanmoins raifoïinablement 
efpérer de faire par cette méthode des pro- 
grès de plus en plus confidérables , &. pro- 
pres à nous dédommager de nos foins. 

C’eft une méthode ennuyeufe , il eft 
vrai , mais c’eft la feule que nous connoif- 
lions : car , ainfi que le remarque le favant 
' Auteur des Progrès de V Entendement hu- 
main , page 2o 5 , toute la connoiffance 
vraie & réelle que nous avons de l’Uni- 
vers , eft entièrement expérimentale ; de 
façon que, toute étrange que foit cette 
proportion , nous devons pofer pour rè- 
gle certaine en phylique , « Qu’il n’eft pas 
» au pouvoir de l’efprit humain de ren- 
» dre raifon d’un feul phénomène , par la 
» théorie feule & dépourvue d’expé- 
» rience. » Ainlî nous ne pouvons pas dé- 
duire la phyfique des fpéculations ou prin- 
cipes purement théoriques, & nous pou- 
vons feulement , d’apres les mathémati- 
ciens , raifonner avec une certitude paya- 
ble fur les vérités données, telles qu’on 
les déduit du témoignage réuni d’expé- 
riences nombreufes , bonnes 8t dignes de 

é y i O 

toi. 

- Il ne paroît pourtant pas déraifonna- 
ble, d’ autre part , de pouffer feulement le 
raifonnement un peu plus loin que là où 
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nous conduit la pleine évidence des faits 
obfervés ; car, à prendre des extrémités 
des chofes clairement connues, il s’en ré- 
pand une forte de crépufcule qui éclaire 
jufques aux confins des terres que nous 
ne connoiffons pas encore. N’eft-ce pas 
le cas de nous laiffer aller à la démangeai- 
fon de conjecturer ? 

Sans cela , nous n’avancerions que bien 
lentement , foit par les expériences , foit 
par le raifonnement; car les nouvelles dé- 
couvertes doivent fouvent leur naiflance à 
des conjectures hardies , &. à d’heureufes 
imaginations : quelquefois même des idées 
fauffes nous mènent à la découverte que 
nous cherchons ; c’efi: en obfervant nos 
erreurs & nos méprifes dans les premières 
tentatives , (pie nous fommes fouvent con- 
duits à l’experience fondamentale , qui efl 
lafource d’autres plus utiles & importantes 
découvertes. 

Si quelqu’un pouvoit s’imaginer que j’ai 
quelquefois trop donné aux conjectures 
dans les conféquences que j’ai tirées des 
fuccès de quelques Expériences , il doit 
confidérer que c’elt à ces conjectures que 
font dues ces nouvelles découvertes; car, 
bien que quelques-unes portent à faux , 
elles n’ont pas laifle de me mener plus loin. 
C’eft par de femblables conjectures que 
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j’ai marché par degrés à travers une longue 
6c pénible fuite ,d’Expériences, dans au- 
cune defquelles je n’ai certainement pas 
prévu ce qui en feroit, avant de faire l’Èx- 
périence, laquelle en fuite m’a mené à d’au- 
tres conjectures 8c à d’autres Expériences. 

Dans cette méthode, nous pourrons 
faire de plus en plus des progrès dans la 
donnoiffance de la phyfique, à proportion 
du nombre d’obfervations que nous au- 
rons. Mais, de meme que nous ne pouvons 
pas efpérer d’en avoir Un alfez grand nom-* 
bre pour parvenir à la parfaite connoiflanee 
du grand 6c obfcur fylïême de l’Univers , 
auin lèroit-ce un travail fort fec de ne s’oc- 
cuper jamais qu’à creufer des fondemens 
fans jamais bâtir deflus. Nous devons nous 
contenter , dans l’enfance de la phyfique 
dont nous ne connoiffons qu’une partie , 
d’imiter les -enfans qui , faute de matériaux , 
d’habileté, ou de force , s’amufent à bâtir 
des châteaux de cartes. 

Nous approchons de plus en plus de la 
vérité par nos tentatives , 6c par l’étude de " 
la Nature, de façon que les générations 
fuivantes, profitant de nos obfervations 8c 
des leurs propres , quand toutes feront réu~ 
nies enfemble , étendront notablement leur 
/avoir, ( Dan. XII. 4. ) En même temps , 
ce feroit fort mal à nous , dans l’incerti- 
tude 
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tude où nous fommes , de traiter avec 
dédain les méprifes & erreurs des autres , 
quand nous ne pouvons pas ignorer que 
nous ne voyons nous-mêmes les chofes 
qu’à travers une glace fort obfcure, & 
que nbus fommes bien éloignés de pouvoir 
prétendre à l’infaillibilité. 

Comme il efl: important de connoître 
fur-tout le mécanifme du corps humain* 
aufli y a-t-il eu toujours de tems à autres 
des Savans qui y ont fait d’utiles découver- 
tes ; 6c , comme le corps eft fournis aux lois 
d’hydraulique , j’ai fait bien des recherches 
pour en connoître les mouvemens inté- 
rieurs. Le défagrément de ces Expérien- 
ces anatomiques m’auroit empêché de les 
entreprendre , n’étoit , d’autre part , la 
confidération de l’utilité dont ces travaux 
pourroient être à l’avenir. J’y ai trouvé 
un vafte champ à faire des expériences , 
lefquelles peuvent être multipliées de di- 
verfes façons ; je me fuis contenté d’en 
donner quelques elfais. 

Ces expériences mettant dans un grand 
jour la raifon de certains phénomènes , je 
crois que fi d’habiles anatomiftes & phyfio- 
logiftess’en fervoient, ils pourroient ex- 
pliquer une infinité de phénomènes qui 
fe préfentent dans un fujet fi compliqué 
que l’eft le corps humain. 

Partie II , b 
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C’efi; dans cette admirable machine que 
tout fe trouve fagement ajuffé, avec nom- 
bre , poids 8t mefure , mais avec de fi 
nombreufes circonffances, qu’il faut avoir 
par devers foi bien plus de chofes connues 
pour établir deffus des calculs exaéls. Et 
quoique les calculs que j’avance foient fu- 
jets à cet inconvénient , on peut cepen- 
dant en tirer bien des conféquences uti- 
les à l’économie animale.. 

La jufie proportion des parties , leurs 
beautés fans nombre, leur lymétrie mer- 
veilleufe , l’accord mutuel de cet affem- 
blage de tant de divers fluides & folides, 
offriront toujours de nouvelles découver- 
tes à y faire, 8c fourniront fans ceffe des 
preuves de la fageffe du divin Archite&e 
qui les a formées. Les traces de fes mains 
font fi clairement marquées fur chaque 
chofe , que c’efi: avec jufle raifon que le 
jPfalmifie appelle fous ceux qui s’écartent au 
point de dire en leur cœur qu’il n’y a point 
de Dieu : on reconnoît fa puiffante main 
fi évidemment fur toutes les parties de 
l’Univers, qu’on peut dire, fans craindre 
de bleffer la charité , que ceux qui préten- 
dent ne la pas voir, s’aveuglent exprès & 
parlent contre leur penfée. 

Dans le Traité du Calcul , j’ai tâché de 
trouver la véritable effence de ces formi- 
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dables concrétions; mais, quoique je n’aie 
pas eu le bonheur de découvrir le préferva- 
tifoudiffolvant affuré de ces pierres, je ne 
défefpère pas que mes recherches ne puif- 
fent un jour conduire à la connoiffance des 
caufes qui les forment , & des fecours qui 
en retardent l’augmentation ; ce qui feroit 
un grand point. 

L’inftrument que je décris à la fin de ce 
Traité, pourra fervir en bien des rencon- 
tres , à tirer, fans incifion & fans grande 
douleur, les petits calculs engagés dans l’u- 
' rèthre. , 
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APPROBATION. 

J’ A J lu , par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , un Ouvrage intitulé : La Statique 
des Végétaux & des Animaux , & je n’y ai rien 
trouvé qui puiffe en empêcher Fimpreflion. A 
Paris , ce Décembre 1-779. 

BRISSON. . 


PERMISSION. 

LOUIS, par tA grâce de Dieu, Roi de Franc» 
et de Navarre: A nos amés & féaux Confeillers, les 
Gens tenans nos Cours de- Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaire! de notre Hôtel , Grand-Confeil , Pré- 
vôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, 

& autres nos Jufticiers qu’il appartiendra: S alut. N otre aîné 
le fieur Didot le Jeune , Libraire à Paris, Nous a fait expo- 1 
feru’il defireroit faire imprimer & donner au Public un Ou- 
vrage intitulé Statique des Végétaux 6* des Animaux , s’il Nous 
plailoit lui accorder nos Lettres de Permiilion pour c$ 
néceflaires. A ces causes , voulant favorablement traiter 
l’Expolânt , Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 
que bon lui femblera , & de le faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume , pendant le temps de cinq années 
confécutives , à compter du jour de la date des Préfentes. 
Fàifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres 
perfonnes, de quelque qualité & condition qu'elles foient, 
d’en introduire d’impreflion étrangère ’ dans aucun lieu 
de notre obéiflance ; à la charge que ces Préfentes feront 
enreeiftrées tout au long furie Regiftre de la Communauté . 
des imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois mois de 
la date d’icelles ; que l’Impreffion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs , en bon papier & 
beaux caractères ; que l’Impétrant fe conformera en tout 
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aux Réglemens 3 e la Librairie , & notamment a celui du io 
Avril 1725, à peine de déchéance de la préfente Permiffionj 

S 'avant de l’expofer en vente , le Maflüfcrit ; qui aura 
'vi de copie à l’Impreflion dudit Ouvrage , fera remis * 
dans le même état où l’Approbation y aura été donnée , 
ès mains de notre très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le fieur Hue de Miromenil; qu’il 
en fera enfuite rqmis deux Exemplaires dans notre Bi- 
bliothèque publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre, un dans cejle de-notre très-cher & féal Cheva- 
lier Chancelier de France , le Sieur de Maupeou , & un 
dans celle dudit fieur Hue de Miromenil; le tout à 
peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquelle$. 
vôûs mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant , & fes ayant-caufe, pleinement & paifiblement , fans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons qu’à la Copie des Préfentes, qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage, foi foit ajoutée comme à l’original. Commandons 
au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis , de 
faire pour l’exécution d’icelles tous Aftes requis & né- 
ceflaires , fans demander autre permiffion , & nonobstant 
elameur de Haro , Charte Normande & Lettres à ce con- 
traires : Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris , le 
vingt-fixième jour du mois de janvier , l’an mil fept cent 
quatre-vingt , & de notre Règne le fixième. Par le Roi 
en fon Confeil. 

Signé LE BEGUE. 

i ' • • • . 

Regifrè fur le Regijlre XXI de la Chambre Roy ale & Syn* 
dicale des Libraires 6> Imprimeurs de Paris , N°. Iÿoi , 
Fol. 24P , conformément aux difpofitions énoncées dans la 
préfente PermiJJîon , 6> à la charge de remettre à ladite Chatft- 
bre les huit Exemplaires preferits par l’Article CVUI du 
Réglement de 1723. A Paris, ce 31 janvier 1780. 

A. M, LOTT 1 N l’aîné , Syndlç. 
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HÆMASTATIQUE, 

ou 

LA STATIQUE 

DES 


ANIMAUX. 



INTRODUCTION. 


I. C omme le corps animé neconfifte pas feu- 
lement en un merveilleux affemblage de parties 
folides , mais qu’il eft auffi compofé principale- 
ment de fluides , qui circulent fans ceffe à tra- 
vers l’inimitable labyrinthe des vaifTeaux fanguins 
& lymphatiques , dont quelques-uns font exceffi- 
vemeïit petits ; &£ comme la fanté confifte auffi. 
principalement dans le jufte équilibre ou balan- 
cement entre les liqueurs &c les tuyaux , on a , 
depuis la découverte de la circulation , regardé 
Partie II, A 
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comme le fujet le plus digne de nos recherches , 
la découverte des forces &c des vitefles avec lef» 
quelles ces fluides font poufles par les tuyaux qui 
les contiennent; ce qui répandroit un grand jour 
fur l’économie animale. 

i. Plufieurs perfonnes ingénieufes ont , de 
temps à autre, eflayé de déterminer la force du 
fang dans le coeur &c dans les artères ; mais leurs 
calculs étoient aufli éloignés de la vérité , qu’ils 
l’étoient les uns des autres, & cela, faute d’un 
nombre fufïifant de faits &c d’expériences fur lef- 
quelles ils puflent établir leur raifonnement. Avec 
la juftefle d’efprit &c les grandes lumières qu’a- 
voient ces favans, ils n’auroient pas manqué d’ap- 
procher de plus près de la vérité , s’ils avoient 
fait précéder une fuite d’expériences propres à 
les y conduire (i). 


• 

(i) M. Haies a en vue la différence des calculs de Borelli 
& de Keill fur la force du cœur , & trouve ces calculs aufli 
éloignés de la vérité qu’ils font differens entr’eux. Je ne 
faurois mieux juftifier ces mathématiciens , qu’en donnant 
le précis de leurs calculs. Et pour rendre clair ce que j’ai 
à dire fur cela, autant que je puis le faire fans algèbre & 
fans le fecours des figures géométriques , je prie le lec- 
teur mécanicien de confidérer dans les mufcles trois fortes 
de forces: i°. leur force de ténacité , laquelle fe mefure 
par le poids qu’ils peuvent foutenir fans fe rompre: 2°. leur 
force contracfive entière , ou la fomme des forces que la 
puiffance mouvante doit dépenfer pour les raccourcir ou 
contraéfer, en équilibrant certains poids: 3 0 . leur force 
contraéfive apparente, qui fe mefure par le poids appa- 
rent & fenfible qu’ils foutiennent, fans faire attention aux 
leviers ou organes commodes ou incommodes pour le 
foutenir. 

i°. Quant à la force de ténacité , M. Muflchenbroeck 
trouva , par expérience , qu’une bandelette de la peau ré- 
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3. Trouvant donc très-peu de fatisfa&ion dans 
ce qui avoit été tenté par Borelli & autres fur ce 
fujet, je tâchai, il y a près de vingt-cinq ans. 


cente d’un bœuf, large de 0.4 pouces , St épaiffe de 0.18 
pouces, foutint 380 livres. La coupe tranfverfe de cette 
bandelette avoit 0.07a pouces quarrés. Donc une corde 
de pareilles fibres , qui auroit une fe&ion d’un pouce 
quarré ou de 1000, loutiendroit 583 livres. Mais la fec* 
tion tranfverfe du tifiu du cœur a bien trois pouces quar- 
rés , ce qui lui donne 1749 livres de cette force. Mais , 
de même qu’une corde d’une ligne de longueur peut fou- 
tenir le meme poids qu’une de 100 lignes, il faut multi- 
plier cette force du cœur 1749, par le nombre de lignes, 
ou même de demi - lignes qu’il a dans fa longueur ; car 
chaque coupe tranfverfe de demi -ligne de hauteur fou- 
tient le même poids : ainfi l’on aura , en mettant 5 pou* 
ces pour la longueur du cœur , 209880 livres pour fa 
force de ténacité. 

Je ne propofe ceci que pour faire voir que les diverfes 
manières, de fupputer les forces d’un même corps, peu- 
vent conduire a diverfes eftimations de ces forces, lef- 

a uelles eftimations , quoique différentes , ne laiftent pas 
'êtres vraies. Ainfi, en fuppofant vrais les principes d’ex- 
périence ci-deflus énoncés , il eft vrai de dire que la force 
de ténacité du cœur eft de 1749 livres, ou encore de 
309880 livres. 

2 °. La force contraélive d’une fibre mufculeufe eft égale 
au poids quelle peut foutenir, & même élever, pris deux 
fois, & le tout multiplié par le nombre des rides que cette 
fibre fait néceiïairement en fe raccourciffant. Car il eft 
bien évident que fi un filet fixé par un bout, ou foutenu 
avec la main , fupporte , en fe fronçant , le poids d’une 
livre attaché à fon extrémité inférieure, il a une livre de 
force pour réfifter à ce poids ; mais il lui faut une autre 
livre de force pour réfifter à la main qui le contretient , & 
dont l’aélion égale une livre : donc il a 2 livres de force. 
Mais fi l’on met que ce filet faffe 100 plis ou froncis , il 
eft bien évident que chacun de ces froncis foutiendroit 
ces 2 livres 3 ainfi tous enfemble en foutiennent ou peur 
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de tronver , par des expériences convenables, 
quelle eft la force du fang dans les artères cru- 
rales d’un chien; & je répétai, fix ans après, la' 


vent foutenir 2.00. M. Borelli ne met que 20 froncis dans 
la longueur d’un pouce de chaque fibre mufculeufe , 6c 
c’eft les prendre lur un bas pied. Il établit encore que les 
mufcles de même volume ont le même nombre de fibres 
motrices , 6c celles du cœur ont bien plus de denlité que 
celles des autres mufcles dans le même fujet. 11 trouve 
encore que la malle du cœur égale en poids , 6c partant 
en force , celle d’un müfcle mafleter 8c d’un temporal en- 
femblej lefquels fans machine foulèvent 150 liv. pefant: 
mais la force machinale que le cœur emploieroit pour ne 
foulever que ces 150 livres , ainfi que les deux mufcles 
ci-deflus, devroit être de beaucoup plus grande que n’eft 
cette force apparente ou ce poids ; car l’effort d’un mu£> 
cle attaché par un bout fixe , eft double du poids qu’il fou- 
tiertt : ainfi nous trouvons que l’eftort du cœur eft de ^oo 
livres ; 6c , comme chaque zone de demi-ligne d’épaiffeur 
d’un mufcle , ainfi que d’une corde mouillée , peut élever 
un aufli grand poids que tout le mufcle ou que. toute la 
corde , il s’enfuit que , pour avoir l’effort du cœur plus 
approché, il faut multiplier au moins par 20, nombre des 
zones ou des froncis imperceptibles des fibres du cœur, 
l’effort de 300 livres déjà trouvé , ce qui donne 6coo liv. 
Je ne pourfuis pas plus loin la recherche ; il faudroit co- 
pier tout l’excellent ouvrage de Borelli; il fuffit d’avoir 
montré que la force de ténacité du cœur eft autre que fa 
force mouvante, ôc que celle-ci eft ou apparente ou vraie, 
6c que la vraie eft de plufieurs milliers de livres : ce qui 
fe déduit encore des réfiftances que le cœur doit furmon- 
ter ; car l’air qui environne l’homme le preffe avec envi- 
ron 34000 livres de force : le cœur doit les furmonter 
pour dilater tous les vaiffeaux d’un coup de pifton; c’eft 
ce qu’il fait quand le fujet vivant eft mis dans la machine 
pneumatique. De quelque façon qu’on fuppolé que fe fait 
le mouvement mulculaire , il y a toujours des froncemens 
des fibres, 6c ces froncemens font produits par des efforts 
latéraux à droite 8c à gauche, lefquels fe détruifent à caufe 
de leur oppofition , 6c ne paroiffent pas dans la force ap- 
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même cbofe fur deux chevaux & fur un daim ; 
mais je ne poulTai pas mes recherches plus loin, 
étant découragé par le défagrément des clifîcc- 


parente de ce mufcle ; de même que fi trente chevaux vi- 
goureux tiroient latéralement des deux côtés le train d’un 
carrofle, employant chacun une foi ce de 1000 livres, il fe 
pourroit qu’ils ne fiflent pas fur le carrofle un eftet de 
ioo livres, tandis que la force vraie & totale qu’ils em- 
ploieraient fercit de 30000 livres, ou capable de mou- 
voir dans une autre direction 300 quintaux. 

Si donc MM. Keill & Haies ne cherchent dans ce cas- 
ci que la force imprimée au mobile , comme efleéfivemcnt 
ils ne cherchent que celle que le cœur a imprimée au fang, 
ils ne doivent trouver que quelques livres, ou fi l’on vent 
quelques onces; mais ce n’efl pas trouver la force totale 
ou cœur , non plus qu’un mécanicien ne dkroit pas avoir , 
trouvé la force totale des chevaux ci-defliis,par celle qu’ils 
ont imprimée au carrofle tiré obliquement ; car il peut fe 
faire que tous ces chevaux ne fjfl'ent pas, avec tous leurs ef- 
forts , mouvoir le carrofle ; ce qui arriveroit s’ils le tiroient 
en fens contraire , perpendiculairement au train ou à l’axe 
de la voiture. 


M. Keill n’a recherché que le poids que peutfoutenir 
la colonne du fang qui fort du cœur en partant dans l’aor- 
te ; il n’a eu qu’à trouver quel eft l’efpace dans lequel le 
fang fe répand , ou eft exprimé à chaque contraftion du 
cœur dans un temps donné , c’eft-à-dire, la vitefle du 
fang : la vitefle du lang étant déterminée , & l’orifice de 
l’aorte étant connu , on a la force du fang dans ce lieu pan 
la règle que voici. 

« La force d’un fluide contre une furface donnée, efl le 
» poids d’un cylindrede ce fluide fait fur cette bafe ou fur- 
j» face, & dont la hauteur eft relative à la vitefle de ce 
» même fluide. » Mettons la vitefle du fang dans l’aorte 
de 19 pieds par fécondé , l’orifice de l’aorte de 70 lignes en, 
qüarré ; la hauteur relative à 19 pieds eft environ 7 pieds, 
à laquelle efteftivement le fang peut s’élever dans un tuber 
fixé à l’aorte: or il ne refte qua trouver le poids d’une 
colonne de fang de 7 pieds de hauteur, fur 70 lignes de 
tafe i onia trouvera.de quelques onces feulement. Mais ce* 
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tions anatomiques. Cependant, ayant reconnu ces 
dernières années, par expérience, l'avantage qu’il 
y a d’employer les fecours de l’hydraulique dans 


n’eft pas avoir trouvé la force du cœur , comme M. Keill 
par inadvertance l’a écrit vers la fin de fon Effai , ne fe 
i'ouvenant plus que dans fon titre il cherchoit une portion 
de cette force , qu’il ne trouve même pas, & que M. Ha- 
ies détermine. 

Car M. Haies ne cherche pas , comme Borelli , la force 
totale & vraie du cœur, ni celle du fang au fortir du 
cœur , mais la force partiale & apparente que le cœur ou 
fes ventricules emploient à pouffer le fang ; & il la dé- 
montre égale au poids d’un cylindre de ce fluide qui au- 
roit pour hauteur celle à laquelle le fang peut être foutenu 
par le cœur contraélé , & pourbafe la furface interne de 
ces ventricules. Cette force peut aller à 40 ou 50 livres , 
fuivant les fujets ; M. Jurin l’eftima 30 livres f. Philofoph * 
TranfaÜ. 

Je ne vois en tous ces calculs aucune contradiélion ; & 
je ne puis affez m’étonner que des perfonnes , d’ailleurs 
très-favantes , aient pris de-là occafion de décrier l’ufage 
de la mécanique appliquée au corps humain. Si je veux 
favoir quel poids peut foutenir le pifton d’une feringue , j’y 
attache un poids qui la tire félon fon axe : je fuppole que ce 
foit 10 quintaux. Si enfuite je veux favoir quel eft l’effort 
d’un homme qui entre fes mains voudroit écrafer ou mê- 
me écraferoit ce pifton, je ferois un calcul, & je trou- 
veras , fi l’on veut, un quintal ; cela fait, je chercherois 
quel eft le poids que peut foutenir l’eau fortant par un 
ajutage de ce tuyau : ce poids ne feroit qu’une partie de 
la force avec laquelle la bafe du pifton exprime l’eau : la 
première force eft à l’autre , comme la (urface de l’ajutage 
eft à celle de la bafe du pifton. Mettons que la furface ou 
feélion de l’ajutage foit 30 fois moindre que la bafe du 

! >ifton ; je trouverai , fi l’on veut , d’un côté une livre de 
brçe , & de l’autre j’en aurai trente ; & tous ces calculs 
ferqnt juftes & s’accorderont. Pourquoi veut- on que ceux 
que MM.- Borelli , Keill & Haies ont faits à l’égard du 
cœur, fe contredifent ? Ils peuvent manquer d’exaâitude „ 
ou être fondés fur des demandes anatomiques peu juftes $ 
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la ftatique des végétaux & l’analyfe de l’air, je 
me fuis flatté de quelque fuccès, fi j’appliquois la 
meme méthode aux animaux. Je voyois efiêéli- 
veulent que leurs corps ne font autre cliofe qu’un 
affemblage de canaux & de fucs qui roulent de- 


mais ils ne laiflent pas que d’approcher de beaucoup de la 
vérité , & l’on n’a qu’à les rendre plus exafts , en prenant 
fur les vaiffeaux & le cœur des mefures plus exactes. Ce 
* fera la géométrie elle-même qui corrigera les erreurs des 
géomètres ; avantage propre à cette fcience : elle nous 
éclaire toujours : quand il faut rétrograder , elle nous di- 
rige , & ce n’eft qu’en l’abandonnant qu’on fe perd. 

M. Michelotti remarque fort juftement que ceux qui 
décrient les mathématiques , en tant qu’on les applique au 
corps humain , fe trouvent communément dans le même 
cas que le renard dont parle La Fontaine , qui méprifoit 
les fruits dont il étoit affamé , mais auxquels il ne pouvoit 
atteindre ; ou bien ils reflemblent à ce renard qui n’ayant 
point de queue , propofoit , en plein confeil , d’en abolir 
l’ufage. 

Il eft vrai que les mathématiciens ne font pas toujours 
à l’abri de l’illufion . & que les termes pompeux que quel- 
ques médecins empruntent de la géométrie , ne rendent 
pas leurs railonnemens plus géométriques ; mais il n’eft 
pas moins vrai que cette fcience nous fournit les meilleu- 
res méthodes de trouver la vérité ; que le traité des pro- 
portions eft la meilleure logique qu’on puifle avoir ; 8t 
que le corps humain étant une machine, ce n’eft que la 
mécanique , aidée de la géométrie , qui peut nous en 
faire connoître les propriétés, tandis que l’anatomie nous 
découvre la figure, la malle & l’arrangement des plus pe- 
tits organes qui la compofent. 

Les médecins ennemis de la géométrie , ne manquent 
aucune occafion de la méprifer ; & la plus commune ob- 
jection qu’ils font contre l’ufage de cette fcience en mé- 
decine , c’eft qu’elle ne nous tait connoitre que ce que les 
chofes font l’une à l’égard de l’autre , & non ce quelles 
font en elles-mêmes , &. qu’étant appliquée à des parties 
dont le tiifii fit la ftiu&ure intime échappent à nos fens, 
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dans avec certaine force & rapidité, plus grande- 
dans les uns , moindre dans les autres ; & c’eft 
ce qui m’a encouragé à reprendre ces recherches 


elle ne peut en découvrir les proportions avec cette exac- 
titude dont la géométrie pure fe vante fi fort. 

Un homme ayant un œil poché , 

Et voyant affez peu de fon' autre vifière , 

S’écrioit un jour , fort fâché 
De n'avoir pas fa vue entière r 
Quoi ! n’y voir qu’à demi? j’aime mieux n'y point voir; 

On me rit au nez quand je lorgne , 

Qui pis eft , on m’appelle borgne : 

Il faut avoir deux yeux , ou bien n’en point avoir. 

Vous en ferez la dupe , ô Nature marâtre l 
Car je vais fur l’œil fain m’appliquer un emplâtre. 

Notre homme 8c fes belles raifons 
Sentoient les Petites - Maifons. 

Cependant nous voyons des médecins fort graves. 

Qui raifonnent tout comme lui : 

De la géométrie on veut nous rendre efclaves ! 

Par - tout on la vante aujourd’hui ! 

5a méthode , dit - on , qu’à notre art on applique 
Fait raifonner plus jufte , 8c voir même plus clair ï 
Sans elle > il eft vrai , la phyfique. 

Ne fait que des contes en l’air. 

. * Mais que nous apprend-elle en l’cffence des chofes ? 

Prefque ri.cn : ce ne font que de certains rapports ; 

On fait quelques effets , mais en fait-on les caufes ? 

Et fans fortir de notre corps , 

En voit - on le tiffu , les fibres , les refforts ? 

Quelqu’un en a - 1 - il pris les exactes melures? 

Les règles , il eft vrai , font sûres ; 

Mais pour les appliquer on fait de vains efforts. 

• C’eft fort bien raifonné fans doute : 

Puifqu’en l’art d’Hippocrate on ne voit prefque goûte, 

11 faut fermer les yeux 8c marcher à tâtons ; 

Elan* toits Quinze-V ingts , pour mieux trouver la route , 
e il (te relierait plus qu'à jeter nos bâtons. 
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par 'diverfes expériences , telles que je croyois 
propres à répandre le plus de lumière fur ce fujet. 

4. On fera furpris fans doute de me voir enga- 
ger dans des recherches de cette efpèce , fans y 
être porté ni par ma profeflion , ni par mon in- 
clination , St cela fur-tout en un fiècle Sc dans 
un pays fi éclairés St fi fertiles en excellens ana- 
tomiftes, qui ont porté l’art de préparer St d’in- 
jefter les plus petits vaiffeaux capillaires à un fi 
haut point de perfe&ion. 

Mais, comme ces favans anatomiftes n’ont 
jufqu’ici employé pour leurs injeélions que des 
méthodes très-fautives, telle qu’eft celle de fouffler 
St de pouffer à difcrétion le pifton de la feringue, 
je me flatte qu’il paroitra , par les effais que j’en 
donne, qu’il vaut infiniment mieux employer ma 
nouvelle méthode d’injeéler, au moyen de la- 
quelle on règle exactement la force des injec-* 
tions : je compte même que mes effais engageront 
d’habiles anatomiftes à appliquer St à varier cette 
méthode fur les différentes parties du corps, tant 
pour rendre les vaiffeaux plus fenfibles, que pour 
éprouver les effets de divers remèdes épaifliffans, 
atténuans, aftringens, laxatifs St autres, fur les 
animaux vivans. Je ne doute pas que parce moyen 
on ne fît des obfervations très-avantageufesStdes 
découvertes très -utiles pour la médecine; car, 
depuis que nous favons que les fluides de nos 
corps fe meuvenf félon les lois d’hydraulique &c 
d’hydroftatique, la meilleure méthode pour trou- 
ver les propriétés de leurs mouvemens, eft celle 
d’appliquer nos expériences à ces mêmes lois. 

6. La ftruéture &t la compofition du. corps des 
animaux étant fi curieufe , qu’il n’y a pas de ft 
petite partie qui ne déclare la fageffe infinie du 



1 


io La Statique' 

divin Ouvrier qui les a formées, & la fanté ou le 
bon état de cette admirable machine réfultant 
de l’accord de tant de circonftances , l’étude qu’on 
en fera , de quelque côté qu’on le regarde , nous 
récompenfera amplement de nos peines. 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 


a 



une Jument . 


m 

.A v, moii cle déçémbre , je fis coucher à la ren- 
verfe & attachçp'en cette pofture une jument en 
vie; elle arotf quatorze pans de hauteur, &c étoit 
âgée d’environ quatorze ans ; elle portoit une fif- 
tule au garrot, &c n’étoit ni maigre , ni fort ro- 
‘bufte. Ayant mis à découvert l’artère crurale , 
3 pouces au defTous du pli de l’aine, je la perçai % 
& y introduis un tuyau de cuivre recourbé; &c 
à ce tuyau j’en adaptai un autre de verre , de 9 
pieds de longueur ôc de j de pouce de diamètre 
comme le premier , les joignant & affermifTant 
enfemble par un troifième tube de cuivre qui les 
embrafToit tous les deux. Avant que de faire l’in— 
cifion longitudinale à l’artère , pour y inférer le 
tuyau , je l’avois liée auprès de l’aine : quand 
tout fut ajufté je la déliai , & le fang commença 
à s’élever dans le tuyau pofé verticalement , juf- 
qu’à la hauteur de 8 pieds 3 pouces au deffus du 
niveau du ventricule gauche du coeur, qui eft plus 
poftérieur que le droit : mais il ne faut pas croire 
qu’il jaillit tout-à-coup à cette hauteur ; d’abord 
il fit la moitié du chemin dans une fécondé , &c 
enfuite il s’élevoit par degrés inégaux de 8 » 6 , 
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jf . , i , & enfin de i pouce : quand il eut atteint 
fa plus grande hauteur, il y balança, montant &c 
descendant de 1 , 3 , 4 pouces ; & quelquefois 
on le voyoit s’abaifler de 11 ou de 14 pouces, 
y balançant de même à chaque pulfation du cœur, 
comme quand il étoit à fa plus grande hauteur, 
à laquelle il remonta après 40 ou 5opulfations (1). 


(1) J’ai fait cette expérience fur des chiens. J’adaptai 
Amplement un tube de verre long de 9 pieds , foutenu 

F ar un liteau , & recourbé par le bout inférieur : je 
adaptai, dis -je, à l’aorte ou l’artère crurale, auxquel- 
les j’avois fait une petite incifion comme dans la fai- 
gnée ; & je voyois le fang s"y élever dans la même pro- 
portion que M. Haies remarque. Ce tuyau eft précifément* 
le même qu’emploie M. Pitot, de l’académie royale des 
fciences , pour.mefurer la vitefle des eaux & le filiage des 
vaifl'eaux. ( Mém. de l' Acad. 1731.) Ainfi, l’on en peut 
faire le même ufage pour découvrir fa vitefle du fang ; car, 
quelle que foit cette vitefle , on peut la regarder comme 
acquife par la chute du fang d’une certaine hauteur. Si le 
fang fe meut de bas en haut avec cette vitefle acquife , il 
montera précifément à la même hauteur d’où on le luppofe 
tombé. On fait que les vitefles des liqueurs tombées de 
différentes hauteurs , font comme les racines de ces hau- 
teurs ; or ces hauteurs font ici les mêmes que celles où le 
fang s’élève dans le tuyau ; donc les vitefles du fang font 
en raifon fous- doublée des hauteurs qu’il atteint dans ces 
tubes verticaux. 

On fait encore que tout corps folide ou fluide qui 
tombe , parcourt dans la première fécondé 14 pieds ;& 
qu’alors il a acquis une vitefle capable de lui faire par- 
courir 28 pieds , ou le double de cet efpace , avec une vi- 
tefle uniforme , & cela dans la 2*. fécondé. 

De même, le fang fortant du bas d’un tuyau de 14 pieds 
de hauteur, auroit une vitefle de 28 pieds par fécondé; 
ainfi, connoiflant la hauteur à laquelle le fang s’élève, qui 
eft la même que celle d’où il eft cenfé tomber pour ac- 
quérir la vitefle qu’il a , on peut découvrir quelle eft 
réellement fa vitefle , & cela par la règle précédente. 
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2. Le pouls du cheval qui eft enbonétat, n’é- 
tant ni effrayé ni agité , bat environ 3 6 fois par 
minute, ce qui eft à peu près la moitié des pul- 
fations du cœur de l’homme en fanté; St l’artère 
de cette jument ainfi vexée, battoit 55 , 60, St 
même 100 fois par minute (1). 

3. Quand j’ôtai le tube de verre, le fang ne 
laifta pas de jaillir dans l’air ; mais fon plus haut 
jet 11e fut que d’environ 2 pieds de haut. 

4. Je mefurai le fang qui s’écouloit par ce 
tube de cuivre ; St après chaque pinte, qui vaut 

Comme la racine quarrée de 14 eft à 28 :: ainfi la racine 
. quarrée de la hauteur do.nnée 9 pieds , eft à la viteffe cher- 
chée , qui feroit 22.4 pieds par fécondé. 

On doit diftinguer deux fortes de viteflç dans le fang; 
Yafluelle, qui eft comme l’efpace qu’il parcourt dans un 
temps donné , en roulant dans fes vaifieaux pleins & réfi- 
ftans; & la virtuelle, qui eft comme l’efpace qu’il parcourroit 
réellement s’il venait à rouler dans des vaifieaux vides , ou 
dans l’air : c’eft cette dernière vitefle du fang qu’on peut 
déterminer par les hauteurs auxquelles il fe foutient dans 
les tubes : Yatfuelle eft beaucoup plus petite. 

Si l’on fe fervoit de tubes égaux au calibre des artères 
ouvertes , le fang y conferveroit toute fa vitefle ; mais la 
difficulté de les ajufter aux artères, en a fait choiflrà M. 
Haies de beaucoup plus étroits. Ainfi , ceux qui croient 
que la vitefle du fang y doit être augmentée , parce qu’ils 
font plus étroits que n’eft l’artère , fe trompent grande- 
ment , fondés fur le principe mal-entendu, que les vitefles 
des fluides font, dans les divers calibres d’un même tuyau , 
en raifon réciproque de ces calibres» 

(1) Le nombre des pulfations du cœur dans les hommes 
eft plus grand à raifon de la jeunefle ; car j’ai obfervé que 
dans les petits enfans, il battoit 120 fois par minute ; à 
l’âge de 7 ans environ, 90 fois ; à 14, 80; à 30, 70 fois; à 
50 & 60 ans, 60 fois ; & ainfi de fuite pour les âges plus 
avancés. La même progreffion s’obferve dans les animaux 
de diffcrens âges. 
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'59 pouces cubes, je remettois le tube de verre 
pour voir, par la hauteur à laquelle le fang s’élè- 
veroit, quelles en étoient les forces reliantes. Je 
réitérai cette manœuvre jufqu’à ce qu’il fe fût 
écoulé 8 pintes ; 8c*alors la force étant fort abat- 
tue, j’appliquois le tube après chaque chopine 
écoulée. Le réfultat de chaque opération eft cou- 
ché dans la Table fuivante , avec les plus gran- 
des hauteurs auxquelles le fang s’élevoit dans le 
tube après chaque évacuation. Au refte, il ne re- 
montoit pas à ces plus grandes hauteurs , ni d’a- 
bord après , ni par degrés ; quelquefois il fe paf- 
foit une minute fans qu’il parût monter; &t puis , 
quand j’y penfois le moins , il s’élevoit pour quel- 
que temps 4,8, il, & même 16 pouces plus haut; 
& peu de temps après il fe remettoit comme au- 
paravant, en descendant tout autant. 
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Ces cinq onces fe font perdues en préparant les artères. 
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A la troifîème expérience, il fe trouve une 
pinte de fang de perdue , qui n’eft pas tenue en 
compte dans cette Table. 

Il y avoit environ une pinte de fang perdue 
en faifantces diverfes expériences; de façon qu’en 
tout, la jument, avant d’expirer après la vingt-cin- 
quième expérience, avoit perdu dix-fept pintes 
& demi-fetier de fang ; & cette quantité entière 
eft égale à 1185.3 P ouces cubiques. 

5. Nous pouvons remarquer dans cette Table, 
que la force du fang ne diminuoit pas dans le 
même rapport que fa quantité ; car, après la hui- 
tième expérience , fept pintes de fang étant for- 
ties , la hauteur du fang étoit de 4 pieds 8 pou» 
ces; après quoi , dans les cinq fuivantes T il fe 
tint à 3 pieds quelques pouces , à peu de chofe 
près; mais à la quatorzième expérience, il s’élève 
encore à 4 pieds 3 pouces^-; & il approche de 
cette hauteur à la vingtième expérience , bien que 
l’animal eût perdu 10 pintes & { chopine à la qua- 
torzième , &£ treize pintes à la vingtième expé- 
rience. 

6 . Cette différence des hauteurs & forces du 
fang , doit être principalement attribuée aux ef- 
forts différens de l’animal , lefquels étant plus 
violens à la quatorzième expérience , le firent 
monter plus haut que dans les cinq précéden- 
tes (1). 


(i)Les forces des fluides font comme les produits de 
leurs malles par les quarrés de leur viteffe ; fi donc les 
efforts & les mouvemens de la refpiration peuvent aug- 
menter la viteffe du fang , la force de ce fluide pourra 
refter la même , ou augmenter même , quoique la quantité 
en diminue. Aioft , mettant qu’il eût 100 de force , réful-> 
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7. Vers le temps de la vingtième expérience, la 
jument parut fort agitée & fort foible ; elle refpi- 
roit fort vite; les violens efforts qu’elle faifoit en 
contraftant fes mufcles, fur-tout ceux du bas-ven- 
tre , exprimoient avec force le fang dans la veine 
cave, d’où il étoit porté plus impétueufement au 
coeur; & le cœur fe contractant plus fortement, 
le chaffoit avec plus de force dans toutes les ar- 
tères. 

8. Par la même raifon , les profondes infpira- 
tions de l’animal , & la contraction fréquente de 
fes poumons , exprimoient plus de fang dans le 
ventricule gauche, & concouroient à hâter la cir- 
culation. 

9. Cela prouve évidemment que les infpira- 
tions profondes , comme dans les biillemens , 
augmentent la force du fang , & juftifie la Na- 
ture qui les excite pour tirer la circulation de fon 
engourdiffement , dans ceux qui s’ennuient d’un 
long repos , qui fe réveillent , ou en qui le fang 
roule avec lenteur (1). 


tante de 4 de mafle par 5 de vitefle, bien qu’il vienne 
à perdre 1 de mafle , s’il acquiert a de vitefle , fa force ré- 
futante fera encore 98 ; & s’il n’avoit perdu qu’un de 
mafle , & qu’il eût gagné deux degrés de vitefle de plus, 
la force feroit 147. 

(1) La Nature , ou cette puiflance mouvante qui anime 
nos corps , & qui fait des efforts continuels pour conferver 
nos forces , defquelles la vie dépend , doit augmenter la 
vitefle du fang dans le même rapport que la racine de fa 
mafle diminue , afin que les forces puiffent fe foutenir. Or , 
que la Nature ait le pouvoir d'augmenter les viteffes du 
fang , c’eft ce qui eft évident par Tes obfervations de M. 
Haies ; elle a le même empire lur le cœur , que la volonté 
fur les bras ; 6c comme nous pouvons imprimer librement 
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io. De-là on voit aufli que le fang roule plus 
librement & plus vite dans les poumons quand 


à nos bras différens degrés de vitefle , proportionnelle- 
ment même aux réfiftances que nous avons à furmonter , 
nous pouvons aufli en imprimer de même naturellement 
à nos fluides , proportionnellement aux befoins preflans 
'de la vie ou de la fanté. Il faut diftinguer deux fortes dè 
force dans les puiflances animées, telle qu’eft la volonté, 
la nature; favoir, la force afluelle, qui eft la quantité de 
mouvement qu’elle foutient toujours dans la machine, la- 
quelle eft plus petite durant le repos & le fommeil , & plus 
grande durant le travail & la veille ; & la force potentielle 
ou totale , quin’eft, pour ainfi dire, dépenfée que dans les 
grands befoins, comme dans les grandes pallions, les ma- 
ladies aiguës & l’agonie. 

La force afluelle, eft celle que nous pouvons exercer 
tous les jours fans foiblefle , laflitude ni maladie ; elle eft 
réparée chaque jour par la nourriture , & épargnée durant 
le repos & le fommeil : on peut regarder le fluide nerveux 
comme l’organe de ces forces ; mais Y afluelle n’eft qu’une 
portion de la force totale , & qui eft comme en rélerve: 
celle-là fert pour nous faire furmonter les réfiftances qui 
fe préfentent fans celle à la circulation ; celle-ci fert à fur- 
monter les obftacles imprévus. 

- Les efforts de ces animaux mis en expérience , font le 
tableau de ceux que nous faifons dans les maladies aiguës. 
Dans les unes , bien que la malle des liqueurs diminue , paf 
l’abftinence, les évacuations de toute efpèce, la force du 
pouls augmente réellement ; dans les autres , nonobftant 
les obftruétions qui doivent diminuer la force du cœur, 
elle ne laifle pas d’augmenter aufli : pourquoi ? parce que 
la nature emploie alors une partie des forces totales qu’elle 
tenoit en réferve durant la fanté. Ces forces confiftent en 
une plus grande vitefle qu’elle imprime aux fluides; elles 
s’épuifent enfin, quand la maladie eft mortelle , parce que 
ces forces ne font pas infinies , ou que les réfiftances , à 
force d’augmenter, les réduifent à l’équilibre. On peut 
par-là expliquer pourquoi, dans l’agonie , la nature fait fes 
derniers efforts , &i tombe enfuite tout-à-coup : durant 
ccs derniers efforts, quelquefois le malade, pour détourner 

ils 
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ils font dilatés ; c’eft encore la raifon pourquoi 
les animaux qui fe fentent foibles refpirent plus 
fréquemment, afin de ranimer leurs forces; car 
ce qu’ils impriment par-là de viteffe à leur fang , 
compenfe ce qu’il manque de plénitude aux pul- 
fations du cœur : aufli cette jument, étant près de 
fa fin, refpiroit-elle fort vite 8c fort fréquem- 
ment. 

1 1. Quand il fe fut écoulé 14 ou 15 pintes de 
fang, & que la force de celui qui reftoit dans les 
artères eut été fort diminuée, la jument com- 
mença à rendre une fueur froide 8c vifqueufe , 
telle qu’en rendent bien des agonifans; ce qui 
marque à quel degré de foiblefle l’animal fe 
trouve réduit : d’où nous pouvons voir que ces 
fortes de fueurs ne proviennent pas de l’impul- 
fion du fang , mais du relâchement général des 
pores 8c de tous leS'vaifleaux , lefquels laiffent 
couler cette humeur par fon propre poids , en 
même temps qu’elle fe trouve exprimée de la par- 
tie rouge du fang qui fe coagule 8c fe refîerre ; 8 C 
c’eft ce qui arrive encore dans les vives attaques 
de colique , dans la frayeur , dans lefquels cas 
la force du fang artériel eft fort abattue , 8c fon 
mouvement ralenti. 

12. Ayant ouvert le cadavre de la jument, 
je ne trouvai prefque point de fang dans l’aorte ; 
il y en avoit une once environ dans le ventri- 


fa vue de la mortprochaine , femble vouloir perfuader par 
fa contenance allurée, qu’il n’a point de mal; le pouls 
même redevient plein & fort , de façon que de grands 
médecins , au rapport de V aleftus , ( Comm . in Epidem. Hipp. 
». 196.) s’y font trompés fouvent, chantant viftoire quand 
Je malade étoit près d'expirer. 

Partie //, B 
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cule gauche , mais point du tout dans le droit; 
la veine cave St la veine porte en étoient égale- 
ment gorgées. Ayant ouvert la veine jugulaire dès 
qu’elle eut expiré, il en découla en l’exprimant, 
St peu à peu, deux ou trois onces (i). 


(i) La plus grande contra&ion mufculaire des artères 
ne raccourcit leurs fibres que de ^ de leur longueur ou en- 
viron ; & par conféquent , leur plus petit calibre après 
la mort , doit être encore les £ de leur plus grand calibre 
durant la vie ; ainfi , il devroit refter les £ du fang dans 
les artères après la mort. Cependant elles font vides : le 
ventricule gauche s’eft trouvé en diaftoledans cette jument 
à l’inftant de la mort. Quelle eft donc la force qui a chafle 
le fang des artères dans les veines ? n’y a-t-il pas une force 
attirante dans les petits vaiiïeaux, démontrée par M. Haies 
dans ceux des plantes , & qui ne ^eut pas faire rétrograder 
le fang des veines à caufe de leurs valvules ? Qu’on ne dife 
pas que la vitefTe imprimée au fang ne s’éteint pas d’abord, 
même à l’inftant de la mort; ce feroit fuppofer que le fang 
peut couler librement des artères dans les veines, comme 
un pendule continue à fe mouvoir dans l’air. Mais fi l’on 
conçoit les veines toujours pleines de fang, & que celui 
des artères doit en furmonter toute la réfiftance pour péné- 
trer dans les veines ; fi l’on conçoit que dans l’état de fanté , 
le furplus de U force dont le fang eft pouffé par le cœur , 
fur la réfiftance des vaiiTeaux , eft fort peu confidérable , 
puifqu’il y a un balancement ou équilibre alternatif entre 
ces deux puiffances ; on fera perfuadé qu’il faut avoir re- 
cours à une nouvelle force qui agiffe , quand même les 
fyftoles du cœur n’ont plus lieu. Tous les vaifleaux atti- 
rent dans les plantes , & attirent avec tant de force , qu’ils 
peuvent ( au moyen de leur sève conduite dans un tuyau 
recourbé Sc chargé de mercure) élever le mercure à 38 
pouces de hauteur , ce qui revient à 3 3 pieds 3 pouces 
d’eau. M. Haies trouve par des expériences exaaes , que 
cette force eft cinq fois plus grande que celle du fang dans 
l’artère crurale d’un cheval. 

Après la mort, on trouve communément tout le fang 
dans les veines ; elles ont donc le leur & celui des artères. 
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IJ. Il pouvolt avoir refté 1 pintes & quelque 
tîemi-fetier de fang <îans ces grofles veines; ce 
qui , joint avec ce qui étoit forti des artères, fait 
environ 10 pintes, ce qui vaut autant que 1154 
pouces cubiques , ou 44 livres. On peut eftimer 
à peu près que c’eft la quantité du fang dans le 
cheval ; celle de toutes les liqueurs enfemble va 
bien au-delà , mais il n’eft pas aifé de la déter- 
miner. 

1 4. On peut voir par cette expérience, que la 
force du fang diminue par la quantité qu’on en 
tire; & par- là on peut fe régler pour la grandeur 
des faignées qu’on peut faire aux hommes : car, 
quelle que foit la quantité réelle du fang dans un 
fujet , il eft certain que , pour déterminer quelle 
eft la quantité de fang qu’on peut tirer par une 
faignée fans rifquer, il faut connoître quel eft le 
rapport de la quantité totale à la quantité par- 
tiale qu’on en peut tirer avant que la mort s’en- 


Si les capacités de ces deux fortes de vaiflieaux font en- 
tr’elles comme 41 1 , il eft évident que les veines font 
plus dilatées après la mort, qu’elles ne l’étoient durant la 
vie ; leur diamètre , en ces différens états, étant comme 
2.23 à 2.00 , ou leur calibre comme ^4. Le fang ne 
s’accumule dans un vaiffeau . ou ne dilate davantage fes 
parois , que parce qu’il y eft pouffé avec plus de force , 
ou qu’il trouve à enlortir plus de réfiftance qu'auparavant. 
Or , après la mort , ou à l’inftant de la mort , n’eil-il pas 
pouffé des artères dans les veines avec moins de force que 
durant la vie? n’y manque-t-il pas l’impulfion du ccÉur ï 
Donc c’eft la réfiftance que le fang veineux trouve appa- 
remment à dilater le ventricule du cœur , qui le fait accu- 
muler dans les veines. Cette réfiftance vient de ce qu’il 
doit tout feul dilater ce ventricule , 1 quel durant la vie 
eft dilaté par des fibres mufculeufeg découvertes par M. 
Hamberger. 

Bij 
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fuive. Cette jument perdit les y de fon fang avant 
d’expirer , & cela prefque'en une fois. 

15. Nous pouvons voir encore pourquoi, dans 
la bonne pratique , on tire à diverfes reprifes , 
plutôt que tout- à-coup, la quantité de fang qu’on 
a réfolu de tirer, fur-tout quand on a befoin de 
vider confidérablement les vaiffeaux : le malade 
foutient bien mieux plufieurs petites faignées 
qu’une grande , quand même dans cette feule on 
tireroit moins de fang que dans toutes les autres 
prifes enfemble. Car, de même que nous avons vu 
que dans les intervalles la jument reprenoit des 
forces, de même , dans l’homme , les contrarions 
des mufcles exprimant les vaiffeaux capillaires 
dans les troncs défemplis, rendroient la diftribu- 
tion du fang plus uniforme entre les faignées , &c 
les vaiffeaux ayant le temps de fe relâcher peu à 
peu , ne s’affaifferoient pas comme ils font après 
une grande évacuation faite tout-à-coup. è 

EXPÉRIENCE II. 

Sur un Cheval, 

1 . J e U S au mois de janvier un cheval hongre , 
de dix à onze ans ,'haut d’environ 1 3 pans , boi- 
teux à caufe d’un cancer près de la foie , plus 
maigre que la jument ci-deffus, mais auffi plus ^ 
vif & plus agile. Je l’attachai de même à la ren- 
verfe , & introduis dans l’artère crurale gauche , 
le même tuyau de verre inféré fur un de cuivre. 

2. Le fang s’éleva dans le tube tout-à-coup jus- 
qu’aux y de fa plus grande hauteur , qu’il n’attei- 
gnit qu’enfuite paf degrés, comme dans la jument. 


#' 
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Il balança alors, montant &defcendant de i pouce 
à chaque pulfation du cœur; ces ofcillations al- 
loient quelquefois à 2 ou 3 pouces. Je laiffai cou- 
ler du fang’ en ôtant le tube, de temps à autre , 
comme à la jument, & je remettois tout autantde 
fois le tube, pour voir à quelle hauteur le fang 
fuivant s’élèveroit. J’ai mis le réfultat de chaque 
opération dans la Table fuivante (1). 

j. La première fois que j’appliquai le tube à 
l’artère , je ferrai les nafeaux au cheval , pour le 
faire relpirer avec plus de difficulté , ce qui fit 
monter le fang 5 pouces plus haut; mais je ne pus 
pas pouffer l’expérience jufqu’à la fuffocation de 
l’animal, comme j’aurois fait, fi en faifant le plon- 
geon il n’eût pas fait fauter le tube de deffus l’ar- 
tère, -T... . 


(i) Le fang monte d’abord fort haut , favoir, jufqu’à fix 
pieds 5 pouces, à caufe de la grande vivacité du cheval, 
lequel déploie d’abord fes plus grands efforts ; auffi ne lui 
en voit-on faire que de très-petits dans la fuite. Les forces 
totales de la puiflance mouvante étant d’une étendue limi* 
tée , plus elles fe confument d’entrée , moins il en refte 
fur la fin. Le ferrement des nazeaux avoit fatigué aufli 
l’animal ; car il lui avoit fallu faire de grands efforts pour 
fe tirer de cette peine. 

On remarque dans les maladies , que le caraélère de 
l’efprit influe beaucoup fur le corps ; ainfi , félon l’obfer- 
vationde M. Stahl, dans les perfonnes d’un efpritvif, em- 
porté , pétulant , les mouvemens critiques font vifs , tur- 
bulens, les efforts de la nature font exceflifs & outrés. 
Dans les perfonnes , au contraire , dont l’efprit eft paifi- 
ble , réglé , modéré , les efforts de la nature font plus ré- 
guliers & plus modérés. Ceux dont l’efprit pufillanime 8 c 
léger fe trouble dans les affaires domeftiques , font fujet 
à des délires , tremblemens & pareils dérangemens,. dan. 
les moindres maladies , &c, 
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Il ne perdit pas demi-fetier de plus, après la 
dix-huitième opération , avant d’expirer. 

4. Nous pouvons obferver que comme ce che- 
val étoit plus vif que la jument , aufli le fang 
monta-t-il d’abord 17 pouces plus haut dans le 
tube, que n’avoit fait celui de la jument. Il rendit 
trois pintes de fang moins qu’elle n’avoit fait ; 
mais il faut faire attention que la jument avoit 
4 pouces de hauteur de plus que le cheval ; 2k , 
ayant apparemment le même avantage en chaque 
dimenfion , elle devoit avoir plus de fang , outre 
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qu’à égal volume les femelles ont plus de fang 
que les mâles (1). 

5. A mefure que la quantité du fang diminuoit, 
fa force progrelfive devenoit moindre ; de façon 
que l’animal étant dans la dernière foiblelTe , le 
fang ne s’élevoit pas à ^ de pouce. 

6. Les grandes montées & defcentes du fang , 
comme de 12 ou 1 5 pouces chaque fois , ne doi- 
vent pas être , ce femble , attribuées immédia- 
tement à la force ou à la viteffe plus grande ou 
moindre des pulfations du cœur , mais plutôt à 
la plus grande ou moindre quantité de fang qui 
eft fourni par les veines au cœur; au moins ne 
voit-on pas alors une inégalité fi grande dans les 
batteinens des artères. 

7. Le pouls du cheval bat environ 40 fois par 


(1) On s'attendent à voir de plus grandes élévations du 
fang de la part de cet animal , à railon de fon fexe & de 
fa grande vivacité ; mais il faut confidérer que , pour im- 
primer 2 degrés de viteffe au fang , il faut employer 4 fois 
plus de force , les viteffes imprimées aux fluides étant 
comme les racines des forces mouvantes ; & de plus, que 
les frottemens & réfiftances des liqueurs pouffées avec 
différentes viteffes , croiffent comme 4 es v quartés de ces 
mêmes viteffes: ainfi, il faut réellement confumer beau- 
coup de force , pour produire des efforts en apparence un 
peu plus grands. De-là on peut voir combien font excef- 
fives les forces qu’emploie la nature dans les fièvres aiguës 
un peu opiniâtres. 

M. Haies remarque que la quantité de fang doit être 
plus grande dans les animaux qui font plus grands ; il y a 
apparence qu’elle efl en raifon triplée de leurs côtés homo- 
logues , quand les fujets de la comparaifon font des corps 
femblables , ou que toutes leurs dimenfions font propor- 
tionnelles : ainfi , les reftes étant égaux , la quantité de fang 
d’un homme de 6 pieds de hauteur , elt à celle d’un homme 
de 3 pieds , comme 216 a 27, ou 8 à 1, 
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minute , quand il n eft ni tourmenté ni effrayé 
mais, durant cette opération , il battoit d’abord 
V fois par minute ; & fur la fin , quand il devint 
e p us en plus foible, la fréquence des pulfations 
augmentent a mefure, jufqu’à battre cent fois & 

fn U ki P R r l n ' nUte:d oÙ r ° n voit que le pouls eft 
toible & frequent, quand il eft fourni peu de fane 

au coeur ; ce qui eft le cas des fièvres hefti- 
ques (1). 


( 0 L auteur remarque que dans les jumens le pouls eil 
«oms frequent que dans les chevaux ; on l’obferve de 
meme dans les p.rfonnes de différent fexe. Il faut remar- 
quer auffi les effets furprenans des partions fur le coeur - 
la terreur peut faire augmenter le nombre des pulfations 
oe 23 par minute ; la mem-- quantité de fang circulant, la 
torce du cœur augmente comme celle du fang, & celle 
du fang comme le quarré de fa viteffe , ou du nombre des 
pulfations du cœur; & par conféquent , la force que les 
palhons impriment au cœur eft à fa force ordinaire 
comme le quarre de 1 3 ou 169 , au quarré de 8 ou 64 * 

Wons voyons deux fortes de forces bien diftinftes dans 
les corps animés, la vitale & la mufculaire. La force vitale 
elt mefuree par la quantité de mouvement du pouls & de 
la refp, ration, c’eft-à-dire , elle eft comme le produit de 
leurs dilatations par le quarré de leur nombre ; & la force 
mujculairt fe mefure par la viteffe du jeu des mufcles, & 
les poids qu’ils élèvent. 

Dans la fièvre, on obferve que la force vitale eft aug- 
mentée ; car le pouls eft ou plus plein , ou plus fréquenf 
& la refpiration de meme ; tandis que la force des mufcles 
. abattue , ou abfolumerit , ou relativement aux forces 
vitales. Ces deux forces viennent de la même puiffance 
mouvante, qui, félon le befoin, envoie plus de fluide en 
certains organes , & moins proportionnellement dans les 
autres. Le coeur & la poitrine font les organes dont il 
importe plus de conferver laforce ; aufli, dans l’agonie le 
peu de force qui refte y eft employé: ainfi,1e pouls 
devient plus fréquent, la refpiration eft plus accélérée 
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8 . Les diaftoles du cœur doivent proportion- 
nellement diminuer; car, fi le cœur fe dilatoit 
autant quand il reçoit peu de fang que quand il 
en reçoit beaucoup , il faudroit que Tes ventri- 
cules fuflent remplis chaque fois en partie par 
une certaine quantité d’air , lequel cauferoit bien- 
tôt la mort de l’animal. 


EXPÉRIENCE III. 

Sur une Jument . 

ï. A. U mois de décembre, j’attachai fur la porte 
d’un jardin qui étoit par terre , une jument blan- 
che , qui avoit fait une lourde chute fur le côté 
droit , & qui s’étoit trouvée dans ce même en- 
droit, où on l’avoit abandonnée comme inutile 
au fervice: elle fut liée dans la même pofture où 
on la trouva. Cet animal avoit 14 pans 3 pouces 
de hauteur, étoit médiocrement maigre, & avoit 
dix ou douze ans. 

2. Ayant ouvert la jugulaire gauche , j’y fixai 
un tube de verre , long de 4 pieds 1 pouces, dont 
le bout recourbé regardoit la tête de l’animal. 


comme on le voit dans cette expérience t où te pouls du 
cheval battoit plus de ioo fois par minute. Il eft vrai aufli 
que la réfiftance du fang diminuée , retarde moins le fang 
qui vient après, comme dans le cas des faignées faites aux 

{ >erfonnes pléthoriques ; car , à pareille force appliquée , 
es viteffes des corps font en raifon réciproque fous-doublée 
de leur malle , abftraétion faite des frottemens. Pour ce 
qui regarde la théorie des fièvres heétiques , M. Cheyne 
\à nere Thtory of Fevtrs ) le déduit de la même caufe que 
M. Haies. 
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3. En 3 ou 4 fécondés de temps, le fang s’y 
éleva d’un pied, St s’y arrêta 2 ou 3 fécondés; 

3 ou 4 fécondés après , il recommença à s’éle- 
ver par degrés , St parfois il montoit 9 pouces 
de plus durant les petits efforts de l’animal ; 
d’autres fois, les efforts étant plus violens , ils’é- 
levoit de 3 pieds , pour s’abaiffer enfuite de 5 ou 
6 pouces ; enfin , un effort plus grand encore étant 
furvenu , le fang monta fi haut, qu’il fortit du 
haut du tube, & sûrement il feroit monté à quel- 
ques pouces de plus. 

4. L’animal ayant ceffédefe démener, le fang 
s’abaiffa de 18 ou 20 pouces; de façon que fon 
retour dans les veines n’étoit pas empêché par les 
-valvules, comme il l’efi: quelquefois, ainfi que 
je l’ai obfervé (1). 

5. Le diamètre du tube de cuivre St de celui 
de verre dont je me fervois, étoitde ~ de pouce, 
St celui de la jugulaire étoit de ^ de pouce. 

6. Enfuite , mettant à nu la carotide gauche , 
j’y introduifis le tuyau de cuivre, de façon que 
le bout recourbé alloit vers le cœur ; St par le 
moyen d’une trachée-artère d’oie , j’y adaptai 
le tube de verre , long de 12 pieds 9 pouces. Le 
deffein que j’avois en faifant tenir les deux tubes 
à la trachée-artère, étoit d’éviter les inconvé- 
niens qui m’étoient arrivés durant les efforts de 
l’animal, qui déplaçoient 8c pouvoient caffer au- 
trement mon tube de verre. 


(i) Le tuyau fe trouvant de beaucoup plus étroit que 
la jugulaire, il paroît que le fang qui sabaiffoit pouvoit 
trouver un chemin libre vers la veine fous-clavière à 
quoi les valvules ne s’oppofoient pas, car il n’y en a point 
dans ces veines. 
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f 7. Avant que le tube eût été mis en place, la 
jument avoit perdu près de 70 pouces cubes de 
fang : le fang s’y éleva de la même façon qu’aux 
Expériences I & il, & s’arrêta à la hauteur de 
9 pieds 6 pouces : alors je tirai , de temps à au- 
tre , le tube; St, laiflant fortir chaque fois 60 
pouces cubes de fang, je le remettois pour re- 
connoître la hauteur à laquelle il s’élevoit apres 
chaque évacuation. Je répétai ces opérations juf- 
qu’à ce que l’animal mourût ; en voici le réfultat. 


Diffé 

rens 

effais. 
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fang , £ui 
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La hauteur per- 
pendiculaire 
après chaque 
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a Un profond foupir élève 
le fang. 

b L'animal eft très-foible. 


1 


e II meurt après avoir ren- 


8. Nous pouvons obferver que ces trois chef- 
vaux font morts , quand la hauteur perpendicu- 
laire du fang dans le tube étoit d’environ deux 
pouces, - .. v 
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9-Ces?j3 pouces cubiquesde fang pèfent28.89 
livres, & font égaux à 14 pintes. Les groffes 
veines fe trouvèrent pleines de fang dans cette, 
jument ; il s’en trouva aufli un peu dans Faorte 
defcendante , & dans les ventricules &c les oreil- 
lettes du cœur. 

• 10. Pour découvrir quelle étoit la force que le 
cœur de cette jument employoità pouffer le fang,. 
quand il s’élevoit à 9 pieds 6 pouces de hauteur % 
j’inje&ai le ventricule gauche de la façon fui- 
vante. 

11. J’adaptai le canon d’un fufil au fac de la 
veine pulmonaire , vis-à-vis l’orifice veineux du 
ventricule gauche , ayant lié auparavant l’aorte 
un peu haut; &c alors., par fe moyen d’un enton- 
noir , je fis couler de. la cire fondue jufqu’à rem- 
plir la moitié de l’entonnoir : la colonne de cire 
ayant 4 pieds de hauteur verticale, ne pouvoit 
cependant pas remplir le ventricule gauche ni 
l’oreillette , fi je n’euffe eu la précaution d’in- 
troduire une fonde de cuivre, par la carotide, 
dans le cœur, afin de donner iffue à l’air qui s’y 
trouvoit rencoigné; je fis retirer à mefure la fonde 
& lier ce vaiffeau, crainte que la cire ne s’échap- 
pât par-là^ 

12. Je choifis cette méthode d’injeéler d’une 
hauteur donnée, à celle des injeélions ordinaires^ 
qu’on fait avec une feringue , tant pour m’aflurer 
de la force précife avec laquelle l’injeflion fe fait 
Sc dilate le cœur, que pour preffer uniformément 
la cire , jufqu’à ce qu’elle fe foit bien affermie 
ou durcie ; avec une feringue, on ne fait pas au 
jufte quelle force on emploie. 

■ 13. Ayant ouvert enfuite le cœur , je trouvai 

que l’épaiffeur des parois du ventricule gauche 
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étoient de i pouce & - , & que la moindre épaif- 
feur du droit étoit de pouce. 

1 4. Après cela', tirant le noyau de cire moulé dans 
le ventricule gauche , dont les valvules mitrales 
étoient abaiflees , je le mefurai précifément au 
deffous de l’orifice veineux , & dans l’orifice ar- 
tériel , au deffous précifément des trois valvules 
feini-lunaires que la fonde avoit abattues. 

15. Ce noyau formoit proprement la cavité de 
ce ventricule, telle qu’elle eft un inftant avant fa 
contraftion , quand les valvules mitrales s’enfon- 
cent & que les femi-lunaires deviennent conni- 
ventes; car, dès que la contraction arrive, les 
mitrales ferment l’orifice veineux , & les femi-lu- 
naires ouvrent l’artériel pour laiffer paffer le fang 
dans l’aorte. 

16. De forte donc que ce morceau de cire ainfi 
moulé ,• peut raifonnablement être pris pour la 
vraie quantité du fang qui eft reçu par le cœur 
à chaque diaftole, & qui eft renvoyé dans l’aorte 
à chaque fyftole. 

17. Ayant donc préparé un vaiffeau à goulot 
étroit & plein d’eau , j’y plongeai dedans ce 
noyau de cire; &, verfant foigneufement l’eau 
qui fut déplacée , dans un autre vaiffeau bien 
gradué en pouces cubiques, je trouvai que le vo- 

* ' lume de cette cire étoit de 10 pouces cubes. 

18. J’ai mefuré auffi la furface intérieure de ce 
véhtricule , &cela, en la couvrant patiemment 
dans fes inégalités de petites pièces de papier due- 
ment ajuftées ; & enfuite j’appliquai toutes ces 
pièces fur un grand carton divifé en pouces quar- 
rés,& chaque pouce en lignes: avec une épingle, 
je traçois deffus tout le tour de chaque pièce, ce 
qui me donnoit des portions dq ligne quarrée , 
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qui , toutes ajoutées enfemble , dévoient faire affez 
exaéfement la (urface intérieure du ventricule ; 

& par-là je trouvai qu’elle étoit de 26 pouces 
quarrés, en déduifant i pouce pour la coupe de 
l’orifice de l’aorte, de laquelle je pris le diamè- 
tre fur le cylindre de cire. 

19. Le diamètre de l’aorte, précifément avant 
qu’elle donne les coronaires , étoit de 1 . 1 5 pou- 
ces. 

D’où il s’enfuit que fa coupe tranfverfe égale 
1.036 pouces quarrés. 

Le diamètre de l’aorte defcendante étoit de 
0.93 pouces , fa coupe 0.677. 

Le diamètre de l’aorte afcendante étoitde 0.74, 
fa coupe 0.369 (1). 

10. La furface intérieure des parois du ventri- 
cule gauche s’étant trouvée de 16 pouces quar- 
rés, la preflion totale du fang contre cette fur- 
face , dans l’inftant qu’il va fe contra&er ôt qu’il 
balance le fang artériel, doit être comme le poids 
du folide de fang fait de cette furface , multipliée 
par la hauteur perpendiculaire du fang dans le 
tube de verre, favoir, 16 multiplié par 1 14 pou- 
ces, ce qui eft égal à 1964 pouces cubes de fang. 

11. Un pouce cube de fang pèfe 167.7 grains, 
qui étant multiplié par 1964, nombre des pouces 
cubes, donne 791662.8 grains , lefquels divifés 
par 7008 , nombre des grains d’une livre , don- 

- 

V 1 1 

(x) L’aire du cercle étant au quarré de fon diamètre 
comme 785 à 1000, je trouve qu’en fuppofant les dia- 
mètres du tronc & des rameaux de l’aorte tels que M. Ha- 
ies les dit, leurs aires font pour le tronc 1.038, pour 
l’afcendante 0.429 , & pour la defcendante 0.67 1 ; ainli 
l'aire du tronc eft aux deux autres, comme 1.038 à 1.100. 
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nent 113.21 livres. Donc 113 livres égalent la 
preflion du fang, laquelle eft foutenue par le ven- 
tricule gauche du cœur, dans l’inftant qui pré- i 
cède fa contraftion. . 

22. Le fcrupule vaut en Angleterre 18.15 grains, 
l’once 438 grains, la livre 7008 grains (1). 


(1) Il y a trois fcrupules à la dragme , huit dragmes à 
l’once , îeize onces à la livre , cent livres au quintal. 

En France , le fcrupule = 24 grains d’orge ; en Angle- 
terre, 18.25 grains. 

En France , la dragme = 72 grains ; en Angleterre , 
54.75 grains. 

En France , l’once =576 grains; en Angleterre , 438 


grains. 

En France , la livre =9216 grains; en Angleterre, 7008 
grains. 

En France , la longueur du pendule fimple à fécondés , 
eft de 3 pieds 8 lignes 1 y de ligne: en Angleterre, de 3 pieds 
3 pouces j de pouce. Le pied de France eft au pied d’An- 
gleterre, comme 144 a 134. Le pied quarré de France eft 
au pied quarré d’Angleterre , comme < 1 à 44 , plus grand 
de 2780 lignes quarrées. Le pied cube de France eft au pied 
cube d’Angleterre, comme 373 à 300 , plus grand de 
579880 lignes cubiques. 

Le pied cube d’eau en France vaut 70 livres , & en 
Angleterre il ne vaudra que 62 livres 7. 

Les pieds linéaires de France & d’Angleterre font de 
12 pouces. , 

Les pieds quarrés de 144 , le cubique de 1728 pouces. 
Le pouce linéaire =: 12 lignes, le quarré 144, le cube 
1728 lignes cubes. 

Le pouce cube d’eau eft en France de 373 grains ; il 
doit être en Angleterre de 265 : M. Haies le met de 254. 
Le poids fpécifique du fang eft à celui de l’eau, comme 25 
à 24 ;ainfi, le pouce cube d’eau étant , félon M. Haies , de 
254, celui du fang fera d’environ 268. Cette différence de 
valeur du pouce cube entre M. Haies & nous, vient de 
ce que le pied cube d’eau de France eft eftimé une ou 
deux livres de plus par les uns , & de moins par les autres. 



31 La Statique 

13. La feôion longitudinale de ce ventricule j 
à prendre de la bafe à la pointe de l’aire intérieure , 
étant de 6.83 pouces quarrés, fi on la multiplie 
par 1 14 pouces , hauteur du fang dans le tube , 
on aura 778.63 pouces cubes de fang, pefant 19.7 
livres : force avec laquelle réfiftent au fang les 
fibres mufculeufes de cett^fe&ion. 

14. On peut trouver de la façon fuivante , la 
viteffe avec laquelle le fang eft pouffé dans 
l’aorte. 

La maffe qui fort du ventricule du cœur à cha- 
que pulfation , étant de 10 pouces cubes, & la 
feftion tranfverfe de l’aorte qui le reçoit , étant 
de 1.036 pouces quarrés, fi l’on divife cette maffe 
de fang par cette fe&ion , l’on aura pour le quo- 
tient 9.64 pouces , longueur du cylindre que 
forme ce fang en fortant du cœur dans l’aorte à 
chaque fyftole du cœur. Ot , le cœur des che- 
vaux bat 36 fois par minute, ce qui eft 2 160 fois 
par heure : ainfi la colonne de fang , qui dans 
l’efpace d’une heure entre dans l’aorte , aura 
20822.5 pouces, ou 1735 pieds de longueur. 

25. Mais fi l’on eftime, après le dofteur Keill, 
que la fyftole fe fait dans ÿdu temps qui s’écoule 
d’une pulfation à l’autre, le temps durant lequel 


En France, la pinte eft eftimée 48 pouces cubes, la cho- 
pine 14, & le denii-fetier 12. 

Ainfi la pinte vaut 1.72 livres , la chopine 0.861. 

En Angleterre , la quarte vaut 59.5 pouces cubiques 
d’eau ; la pinte Angloile eft la moitié de la quarte =r 20.75 
pouces cubes. Leur quarte vaut 2.063 ^e l eurs livres, & 
leur pinte 1 livre 0.31. Leur quarte eft à notre pinte com- 
me 49.8 à 48 , plus forte d’un pouce & 8 décimales. Leur 
pinte répond de même à notre chopine ; & leur gallon vaut 4 
de nos pintes } & 190 pouces cubes d’Angleterre. 
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cette longueur eft parcourue par le fang, fe trouve 
plus court de f ; & les vireffes étant réciproques 
aux temps employés , puifque ce temps eft trois 
fois plus court , la vitefîe du fang fera trois fois 
plus grande , favoir de 5105 pieds par heure, ou 
0.98 milles d’Angleterre , & par minute 86. 7 
pieds (1). 

a 6. Le fang n’a cette vitefîe qu’en entrant du 
cœur dans l’aorte , au moment de la fyftole 
même du cœur ; en conféquence de cette impul- 
fîon , le fang fait effort contre les parois des ar- 
tères, & les dilate à mefure que le cœur fe ref- 
ferre ; ces parois dilatées fe remettent , & pouf- 
fent le fang plus avant. C’eft par cet artifice cu- 
rieux , que le fang eft conduit dans les plus 
petits vaifleaux , continuellement , de la même 
façon que les foufflets perpétuels foufflent fans 
cefîe , nonobftant l’alternative de leur fyftole &c 


(1) M. Keill fuppofe gratuitement que la diaftole des 
artères fe fait en un tiers du temps de toute l’ofcillation, 
ou deux- fois plus vite que leur fyftole ; & cela apparem- 
ment fur ce que le coup des artères contre nos doigts 
paroît finir plus tôt que dans la moitié de tout le temps 
ou intervalle des pulfations. Mais cette obfervation eft 
trompeufe ; il faut obferver les ofcillations du cœur d’une 
tortue ou autre animal à découvert , & l’on pourra alors 
décider la queftion. Durant la fanté ou l’état permanent, 
l’efpace dont les artères fe dilatent eft parfaitement égal 
à celui dont elles fe refferrent , & partant la quantité de 
fang quelles reçoivent dans leur diaftole eft précifément 
égale à celle quelles renvoient dans leur fyftole. Mais la 
viteffe de leur fyftole eft la même que celle de la diftole 
du cœur. On n’a donc qu’à voir fur un animal vivant , 
fi la diaftole du cœur n’eft pas aufti prompte que celle des 
artères ; fi elle l’eft , la viteffe du fang fera trois fois plus 
petite que ne l’aflignent M. Keill &. M. Haies. 

Partie II. C 
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diaftole : c’eft encore ainfi que certaines pompes 
font un jet continu , nonobftant l’allée & la ve- 
nue, du pifton , & c cela au moyen d’un grand 
globe dans lequel l’air fe dilate 6c fe refferre al- 
ternativement. 

17. Et puifque le fang des plus petites artères 
preffe dans les veines avec une viteffe beaucoup 
plus uniforme que dans les grandes artères ; 6c 
que la fyftole n’emploie qu’un tiers de tout le 
temps d’un battement à l’autre , les autres deux 
tiers devant s’employer à la dilatation du cœur, 
ou au refferrement des artères ; on peut raifon- 
nablement conclure que la iomme des dilatations 
de toutes les artères eft égale aux deux tiers du 
fang que le cœur y a pouffé à chaque fyftole 
le troifième tiers paffant tout de fuite dans les 
veines. Ainfi , divifant le temps d’une pulfation v 
à l’autre en trois parties ; durant la première , les 
artères fe dilatant, il paffe 3.33 pouces cubes de 
fang dans les veines; 6c dans les deux autres tiers 
du temps, où les artères fe refferrent, il en paffe 
6.66 pouces cubes. 

18. Le ventricule gauche pouffant à chaque 
battement 10 pouces cubes de fang, il en pouffç 
36 fois plus par minute, ou 360 pouces , 6c par 
heure 825 livres de fang; ce qui approche fort 
du poids entier du cheval. 

19. La coupe tranfverfe de l’aorte au fortir du 
cœur, s’eft trouvée de 1.036 pouces; 6c les fec- 
tions de fes premières divifions, favoir, de l’aorte 
defcendante égale à 0.677 , 6c de l’afcendante 
égale à 0.369, fe trouvant enfemble plus gran- 
des que celle de leur tronc , il fuit que la vélo- 
cité du fang dans ces ramifications eft d’autant 
moindre fur celle du tronc, que la fomme des 
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ferions eft plus grande, ou elle eft comme 1.036 
à 1.046, & moindre encore à caufe des artères 
coronaires, dans lelquelles le fang fe jette avant 
d’arriver à ces ramifications. Cette viteffe dimi- 
nue plus dans l’aorte defcendante que dans l’af- 
cendante , cette artère renvoyant des ramifica- 
tions qui font d’autant plus amples fur celles de 
l’afcendante, que les parties fituées au delïous du 
cœur ont plus de volume que celles du deffiis. 


\ * . * 

EXPÉRIENCE IV. 

Sur U Boeuf. 

1. J Ai injefté de même avec de la cire, l’oreil- 
lette &c le ventricule gauche du cœur d’un bœuf. 
Cet animal pouvoit pefer environ 1600 livres. 
La capacité de ce ventricule fut de 11.5 pouces 
cubes ; l’aire de la fe&ion tranfverfe de l’aorte, de 
1.539 P ou ces quarrés; celle de l’aorte defcendante 
0.912, & celle de l’afcendante 0.85. 

2. Le pouls d’une vache fort faine , qui rfé- 
toit ni agitée ni effrayée, fe trouva battre environ 
38 fois par minute, comme celui du cheval. 

• 3. Divifant 12.5, capacité du ventricule, par 
1.539, or >fi ce d e l’aorte , on aura 8.1 pouces de 
longueur qu’a le cylindre formé par le fang qui en 
fort à chaque fyftole. 

4. Et comme il y 338 fyftoles pareilles par 
minute , ce qui en fait 2280 par heure , la co- 
lonne de fang qui en fort' à chaque heure, fera de 
18468 pouces, ou de 1739 pieds. 

5. Mais la fyftole du cœur fe faifant dans un 
tiers de tout l’intervalle des pulfations , la vélo- 
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cité du fang fera trois fois plus grande , ou de 

76.95 pieds par minute , 8c par heure 0.874 d’un 

mille. 

6. Ce feul ventricule lançant à chaque minute 
38 fois 11.5 pouces cubes de fang, ce qui fait 
18.14 livres , en lancera, dans l’efpace d’une 
heure 8c 28 minutes, 1600 livres, quantité qui 
pèfe autant que le bœuf. Mais comme cet animal 
étoit gras., une quantité de fang pur égale à fon 
poids , devoit refter plus de temps à traverfer le. 
Cœur , qu’elle n’en fait dans le cheval dont le fang 
eft moins chargé de graiffe (Expér. lîl,n°. 28); 
car la graiffe des animaux contient très - peu ou 
point de fang , d’où vient que , les reftes étant 
égaux , les gras ont moins de fang que les mai- 
gres. 


EXPÉRIENCE V. 

Sur le Mouton. 

I. J Ai calculé aufli la force du fang dans un 
mouton gras 8c châtré , en adaptant des tubes à 
la jugulaire & à la carotide , de la même façon 
que dans l’Expérience III. Cet animal avoit trois 
ans, 8c pefoit 91 livres étant en vie. 

2. Le pouls battoit 65 fois par minute. 

3. Le fang s’éleva dans le tube fixé à la jugu-, 
laire, jufqu’à 5 -j- , 6c dans les grands efforts, 9 
pouces. 

4. Dans le tube fixé à la carotide, il s’éleva 

6 pieds 5 pouces - 

5. La capacité du ventricule gauche du cœur 
étoit de 1.85 pouces cubes. 
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C. Sa furface interne étoitde 12.35 pouc. quarr. 

7. Sa plus grande coupe tranfverfe 1.54. 

8. La feétion tranfverfe de l’aorte, = 0.171 
pouces; celle de la defcendante , =0.094; celle 
de la carotidedroite, =0.07; celle de la gauche, 
= 0.0 1 1 , toutes deux prifes au fortir de l’aorte. 

9. La furface interne du ventricule gauche étant 
de 12 pouces, fi on la multiplie par 6 pieds 5 £ 
pouces, l’on aura 930 pouces cubes = 35.6zliv. 
de fang: c’eft le poids quefoutient ce ventricule, 
un peu avant fa contra&ion. 

10. Sa plus grande feétion tranfverfe étant de 
2.54 pouces, fi on la multiplie par cette meme 
hauteur 6 pieds 5 7 pouces , le produit 393.7 pou- 
ces cubes de fang = 15.03 livres , fera le poids 
que doivent foutenir les fibres mufculeufes de 
cette feétion. 

11. La capacité de ce même ventricule étant 
= 1.85 pouces cubes, fi on la divife par 0.172 
aire de la coupe de l’aorte, le quotient 10.7Ç 
marque la longueur du cylindre de fang formé a 
chaque fyftole du cœur. 

12. Et le pouls du mouton battant 6 5 fois par 
minute, ce qui eft 3900 fois par heure , il paflfe 
dans l’aorte à chaque heure une colonne de fang 
de 41875 pouces, ou 3489.5 pieds. 

13. Mais la fyftole du cœur durant laquelle 
cette colonne eft pouffée hors de fes ventricules , 
fe faifant , comme on croit, dans un tiers de l’in- 
tervalle des pulfations, la vélocité du fang durant 
chaque fyftole fera trois fois plus grande, favoir, 
de 1.98 milles par heure, ou de 174.4 pieds par 
minute. 

14. Et comme il fort 1.85 pouces cubes de fang 
du cœur à chaque battement, qui font 4.593 liv. 
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par minute , il en fortira une quantité égale au 

poids du mouton en 20 minutes. 


EXPÉRIENCE VI. 

Sur un Daim. 

1. A. Y ANT fixé un tube à l’artère crurale gau- 
che d’un daim, le fang s’y éleva 4 pieds 2 pou- 
ces. 

2. J’inje&ai les ventricules & les oreillettes du 
cœur d’un autre daim , &c je trouvai la capacité 
du ventricule gauche de 9 pouces cubes •, & le 
ventricule droit ainfi que fon oreillette , avoient 
la même capacité. 

3. On remarque que les animaux timides ont 
le cœur plus gros que les courageux : les timides 
font le cerf, l’âne, le lièvre, &c. ce qui s’eft 
trouvé auffi dans ce daim. 

Ne peut-on pas dire que les fibres des animaux 
craintifs , généralement parlant , font plus relâ- 
chées que celles des courageux; & qu’en confé- 
quence, leurs vaiffeaux offrant moins de réfiftance 
au fang , en reçoivent une plus grande quantité ? 
& pour la fournir, cette quantité, il faut que le 
cœur foit proportionnellement plus grand. N’eft- 
ce pas pour la même raifon que dans les enfans 
le pouls eft plus fréquent qu’il ne l’eft dans les 
adultes ? leurs vaiffeaux fouples reçoivent beau- 
coup de fang; mais le cœur étant étroit, n’en 
fourniroit pas affez pour les remplir , ou pour 
l’empêcher d’y croupir, s’il ne compenfoit, par 
la fréquence de fes battemens, ce qu’il lui man- 
que de capacité. Lewenhoeck fait une obferva- 
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tion curieufe , qui eft que les globules du fang 
font de même diamètre dans les enfans que dans 
les adultes : il faut donc que les derniers petits 
vai (féaux artériels & veineux foient au moins , 
dans les uns & les autres , d’un calibre propre aies 
laiffer paffer; ou bien il faut que les impulsons 
du cœur , plus fréquentes dans les enfans , fup- 
pléent à ce qui leur manque de force , eu égard à 
la maffe & à la denfité du cœur. Ne voit-on pas 
dans cette merveilleufe machine du corps des 
animaux , des marques de la fageffe infinie du 
grand Auteur de l’univers ? 

4. La fe&ion tranfverfe de l’aorte dans ce daim , 
étoit = 0.476 pouces ; celle de la defcendante , 
= 0.383 ; celle de l’afcendante , — 0.246 ; &C 
celle de l’artère pulmonaire , = 0.502. Mais 
comme il n’eft pas facile de calculer le nombre 
des battemensdu cœur dans ces animaux peureux, 
je n’ai pas pu déterminer la viteffe de leur fang , 
ni fa quantité qui traverfe leur cœur dans un temps 
donné. 

- . — — " ■ 

EXPÉRIENCE VIL 

; Sur des Chiens . 

✓ — 

I. J Ai fixé de la même façon des tubes à la 
veine jugulaire & à l’artère carotide de plufieurs 
chiens ; car, quelque expérience que je veuille 
faire fur eux , je commence ordinairement par 
fixer le tube à la jugulaire, & enfuite à la caro- 
tide. Suivant cette méthode, je vide le fang des 
vaiffeaux capillaires, ce qui les prépare pour les 
expériences que j’ai en vue. 
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1 . La force du fang dans les veines & dans les 
artères, n’eft pas , à beaucoup près , égale dans 
tous les animaux , foit de même , foit de différente 
efpèce ; St cette variété ne fe trouve pas feule- 
ment dans ceux qui font d’un poids St d’un vo- 
lume inégal , mais aufli dans ceux où ces qualités 
fe trouvent parfaitement femblables; St, qui plus 
eft, dans le même animal cette force varie, fui- 
vant la différente qualité ou quantité de nourri- 
ture, les différens efpaces de temps qu’il y a qu’ils 
ont inangé, St l’état plus ou moins pléthorique 
des vaifl'eaux: la variété qui fe trouve dans l’exer- 
cice , le repos , la langueur ou la vivacité de l’a- 
nimal, influe aufli beaucoup fur la force du fang. 
. La fanté n’eft point attachée à un degré de force 
déterminé , St le fage conftruéleur de ces admi- 
rables machines les a difpofées de façon qu’une 
petite variété dans la force de leurs fluides , ne 
peut les déranger aflez fenfiblement pour nuire à 
la fanté. ( ette différence prodigieufe entre les 
forces du fang nous fait juger qu’il faut une grande 
quantité de bonnes expériences pour trouver un 
peu au jufte fa force moyenne dans tous les genres 
d’animaux ; cette recherche nous fournira peut- 
être quelque obfervation curieufe. 

3. On peut voir un exemple de ces grandes 
inégalités dans la force du fang, en confultant la 
Table fuivante de la huitième Expérience , dans 
laquelle j’ai fait marquer les poids de la plupart 
des animaux qui ont été les fujets de mes obfer- 
vations. On y trouve aufli la hauteur à laquelle 
le fang s’eft élevé dans les tubes fixés aux artères 
& aux veines. 

4. J’ai obfervé dans cette expérience , comme 
dans les précédentes, que quand le fang paroif- 
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foit être fixe dans les tubes à une certaine hau- 
teur, un foupir profond de l’animal le faifoit 
encore monter fubitement ; j’ai aulîi remarqué 
qir’en preflant fortement le ventre du chien, le 
fang s’élevoit tout d’un coup environ à la hauteur 
de 6 pouces, 8>t defcendoit enfuite dans la même 
proportion, lorfque la compreflion ceflfoit. 

5. On peut obje&er contre cette méthode de 
mefurerles forces du fang, qu’en fixant les tubes 
dans ces grands vaifleaux artériels ou veineux , 
on a arrêté pour un temps le cours d’une quantité 
confidérable de fang; que par conféquent la 
force de ce fluide doit être porportionnellement 
augmentée dans toutes les veines &c artères , de 
même que dans celles auxquelles letuhe eft fixé. 
Il faut convenir que cette augmentation fe fait de 
quelquedegré. Dans la brebis, la carotide gauche 
eft près de -'j de la carotide droite & de l’aorte 
defcendante prifes. enfeinble ; & dans le chien 
(nombre 3), elle en eft environ le T '~. 

6 . Pour obvier à cet inconvénient, j’ai fixé des 
tubes latéralement aijjt veines & artères jugulai- 
res d’un chien (nombre 13), de la manière fui- 
vante. J’ai pris deux baguettes cylindriques de 
£ pouce en diamètre, & de 1 pouce -j en lon- 
gueur; &£ les ayant percées d’une extrémité à 
l’autre , de façon que les trous étoient un peu plus 
grands que les ouvertures des artères & des vei- 
nes, je les coupai, fuivant leur longueur, en deux 
demi-canaux , l’un defquels je perçai au milieu , 
pour )* adapter un tuyau de cuivre, lequel avoità 
ion autre extrémité un tubedeverre. Ces prépara- 
tions faites , je découvris la veine & l’artère , que 
j’eus foin de bien deiïecher avec un morceau de 
drap de laine : je plaçai au deflous d’un de ces 
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vaiffeaux un des demi-canaux dont il a été parlé, 
de manière que fa cavité enduite de poix récem- 
ment fondue à la chaleur d’une baguette de fet 
rougie, en logeoit une portion : je verfai fur l’au- 
tre partie encore découverte , de la poix qui n’é- 
toit pas fort chaude , &t la couvris fur le champ 
de l’autre demi-canal percé dans fon milieu ? &c 
les attachai promptement enfemble; après quoi, 
conduifant la pointe du canif jufqu’au vaiffeau , 
par le trou pratiqué dans le demi-canal , j’y fis 
une ouverture à laquelle je fixai tout d’un coup 
le tuyau de cuivre, St le tube de verre , pour re- 
cevoir le fang dont le jet de la veine jugulaire du 
treizième chien s’éleva d’abord à 6 pouces , St 
l’animal faifant des efforts , à 9 pouces j. Le jet 
du fang de l’artère monta jufqu’à 4 pieds 1 1 pou- 
ces , St feroit fans doute monté plus haut , fi le 
fang ne fe fût extravafé entre la poix St l’artère ; 
ce qui empêcha fon élévation. On peut prévenir 
cet accident en prenant quelque précaution; St, 
.dans ce cas, nous aurons la force réelle du fang 
contre les parois des artères , de même que je 
l’eus contre les parois de la veine jugulaire. 

7. Je crois que c’efl: la meilleure méthode pour 
trouver la force du fang, fur-tout dans les petits 
animaux , où la petiteüe des vaiffeaux permet à 
peine l’infertion des tubes , lefquels, fi l’on fuit 
cette méthode , doivent avoir auffi un petit ori- 
fice pour laiffer couler librement le fang. 

- 8. J’ai marqué dans la Table fuivante (Expé- 

rience viii, nomb. 11) les différentes hauteurs 
auxquelles le fang s’élevoit dans les tubes infé- 
rés dans les Veines St artères des animaux , lorf- 
qu’ils étoient couchés fur le dos parallèlement à 
l’horizon , ou fur le côté , comme dans l’e.xpé- 
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rlence faite fur la jument (Expérience m). Mais 
quand l’on conçoit que l’animal eft fur fes pieds, 
alors il faut ajouter à chaque hauteur marquée 
dans les tuyaux de verre , une colonne égale à la 
hauteur perpendiculaire de l’animal, afin de pou- 
voir eftimer la force avec laquelle le fang preffe 
les parois des vaiffeaux fanguins fitués à la partie 
la plus inférieure du corps , 8c ainfi proportion- 
nellement pour les autres parties qui font plus 
élevées; de façon que les colonnes de fang dans 
les artères 8c dans les veines qui communiquent 
entr’elles inférieurement, font, à hauteurs égales, 
en équilibre les unes avec les autres , leur mou- 
vement progreffif étant déterminé par la force du 
cœur; 8c quoique les valvules qui fe rencontrent 
dans les vaiffeaux , dans lefquels le fang eft pouffé 
vers les parties fupérieures avec une force égale, 
retardent plutôt fon progrès qu’elles ne le hâtent; 
cependant, dans les tuyaux où le fluide ne monte 
uniquement que par les fréquentes fecouffes de 
toute la machine, fon cours eft fujet à bien des 
agitations; 8c c’eft dans ce cas où les valvules 
fe trouvent fort utiles pour en empêcher la réper- 
cuflion 8c le retour; 8c c’eft dans cette vue que 
le fage conftrufteur du corps des animaux a placé 
des valvules dans les veines , pour prévenir cet 
inconvénient , 8c cela principalement dans les 
veines des parties inférieures , où elles font le 
plus néceffaires, particulièrement dans les grands 
mouvemens 8c les grandes agitations. 

' / 
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E X P É R I E N C E VIII. 

Sur un Chien. 

i. Le fang de l’artère crurale du chien (n°. i.) 
s’étant élevé à 6 pieds 8 pouces , & celui de l’ar- 
tère carotide gauche (n°. 7) & dans la Table 
(n°. 11) à la même hauteur, dans cette huitième 
expérience , j’ai pris cet exemple pour calculer 
la viterte du fang dans le chien. 

i. La capacité du ventricule gauche du cœur 
injeûé avec de la cire, s’eft trouvée égale à 1 .1 71 
pouces cubes. 

3. Sa furface intérieure égale à 1 1 pouces quar- 
rés, qui, multipliés par la hauteur perpendiculaire 
du fang dans le tube .de verre fixé à l’artère , fa- 
voir , 6 pieds 8 pouces égaux à 80 pouces , pro- 
duifent 880 pouces cubes de fang, lefquels pref- 
fent fur tous les côtés intérieurs de ce ventricule , 
quand il eft contra&é autant précifément qu’il doit 
l’être , pour foutenir &c égaler la force du fang 
dans l’aorte. 

4. Ces 880 pouces cubes multipliés par 2.67.7, 
nombre des grains de 1 pouce cube de fang , don- 
nent 235576= 33.61 livres. 

5. L’aire de la feftion tranfverfe de l’aorte, un 
peu avant qu’elle ne renvoie les artères coronai- 
res, étant 0.196 pouces cubes, le quotient 5.978 
pouces eft la longueur du cylindre de fang, qui 
eft formé en partant à travers l’orifice de l’aorte, 
à chaque fyftole du ventricule. 

6. Et le pouls du chien fe trouvant battre où le 
ventricule gauche du cdeur fe contrarie 97 fois 
par minute , alors la colonne de fang en fera au- 
tant de fois 5-978 pouces plus longue, c’eft-à- 
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dire , de 34745.4 pouces , où 1895.45 pieds de 
longueur. Mais la fyftole du cœur, durant laquelle 
cette quantité eft pouflee , étant cenfée fe faire 
dans un tiers du temps d'une pulfation à l’autre,' 
la viteffe du fang, durant chaque fyftole , en fera 
trois fois plus grande , favoir^ de 8586.3 5 pieds , 
ce qui eft à raifon de 1.61 milles par heure , ou 
de 143.1 pied par minute (1). 


(1} Je ne faurois être du fentiment de M. Keill fur finé- 
ealité des temps employés à la fyftole & à la diaftole. 
M. Keill croit que le temps de la fyftole entière n’eft que 
la moitié du temps de la diaftole entière du cœur. Ce 
n’eft que l’obfervation qui l’y a conduit ; tout le monde 
peut la vérifier : poitr moi je ne vois pas que ces temps 
foient plus courts' les uns que les autres. J’avoue qu’à en 
juger par la pulfation des - artères, on peur trouver que le 
coup qui les dilate eft plus vite , plus prefte que celui qui 
les refferre ; mais cela nous pproît ainfi , parce que nos 
doigts ne fuivent pas l’artère dans fa conftriélion, comme 
ils y font appliqués durant une petite partie de fa dilata- 
tion. J’ai donc examiné, fans préjugé, le cœur des chiens 
& des tortues à nu , & il m’a paru que les fyftoles & 
diaftoles en élpient aflez tautochrones. Si cela eft , ce que 
chacun peut vérifjer , la viteffe du fang, aflignée pat 
M. Keill , 5 c , à fon exemple, par Haies , doit être divifëe 
par 3 ; ainfi, dans le cas d’une Once de fang pouffée par le 
ventricule gauche du cœur dans d’aorte , dont on ne fup- 
pofe le calibre que de 0.41 de pouce, on n’aura pour vi. 
leffe que 3.96 pouces par battement, ce qui fera- 34.7 
pieds par minute, ce qui peut être la viteffe du fang dans 
les jeunes gens, au lieu qüe la viteffe moyenne dans les 
adultes eft de 30 pieds ou environ', en fanté. Mais le 
temps d’une minute eft compofé d’autant de diaftoles que 
de fyftoles ; & fi dans la diaftole de l’aorte le fang y avance 
de 3 pouces 96. décimales , il y a apparence qu’il avance 
bien les deux tiers de cette longueur durant la fyftole fui- 
vante; car,, quand oh coupe une artère , on voit partir le 
fang avec depx fortes de jets ; celui qui répond à la diaf- 
tole des artères eft à peu près un tiers plus long que celui 
qui répond à leur fyftole. 11 convient donc de confulter 
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7. Et le ventricule renvoyant 1.171 pouces 

cubes de fang à chaque fyftole, ce qui fait 4.34 1. 
en 97 battemens , qui eft le nombre des pulfations 
par minute; ainfi , 51 livres, qui font égales au 
poids du chien même , pafferont à travers le cœur 
en 11 minutes. . .. : . 

8. Si , fuivant l’eftimation de M. Keill, le ven- 
tricule gauche du cœur de l’homme envoie à char 

S ue battement une once ou 1.659 pouces cubes 
e fang, & que l’aire de l’orifice de l’aorte foit de 
0.4187 pouces , en divifant le premier nombre 
par celui-ci, l’on aura 3.39, qui expriment la lon- 
gueur du cylindre de fang, formé en paffant à tra- 
vers l’aorte à chaque fyftole du ventricule ; & 
dans 75 pulfations ou une minute, il paflera un 
cylindre de 197 pouces de long , ce qui donne 
une viteffe de 1493 P* e ds par heure. Mais la fyf- 
tole du cœur fe faifant dans un tiers de ce temps , 
la vitefle du fang , en cet inftant , fera triple , ou 
dans la raifon de 4479 pieds par heure , ou 74.6 
pieds par minute. s . : 

9. Et fi le ventricule chafle 1.171 pouces cubes 
de fang à chaque pulfation, dans l’ëfpace de 75 
pulfations ou d’une minute , il chaflera une quan- 
tité de fang égale au poids du corps , ç’eft- à-dire, 
à 160 livres. • 

10. Mais fi, avec Harvée Lover, nous fup- 
pofons que 1 onces de fang , ou 3.3 18 pouces cu- 
bes fortent du ventricule à chaque pulfation; alors 
fa vélocité , en entrant dans l’aorte , fera double de 

encore l’expérience, la raifon tirée de l’impulûan du cœur ; 
qui eft nulle durant la fyftole des artères & du frottement, 

Î iui devient alors plus grand , à caufe du rétrécifTement , 
emble l’infinuer : fuivant cela, au lieu de 24 pieds de vi- 
tefle par minute , le fang en aurait 36 pieds; ce qui pa- 
rait plus croyable que ce que M. Keill établit. 
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la précédente , c’eft-à-dire , de 149.1 pieds par 
minute ; 8c une quantité de fang égale au poids du 
corps humain , traverferà le coeur dans la moitié 
du temps marqué, ou en 18.15 minutes. 

1 1 .Si nous fuppofons, ce qui eft probable , que 
le fang d’une artère carotide dans l’homme s’élé- 
veroit dans un tube à la hauteur de 7.5 pieds, & 
que la furface interne du ventricule gauche de fou 
coeur , foit de 15 pouces quarrés, en les multi- 
pliant par 7.5 pieds, on aura 1350 pouces cubes 
de fang , qui preflent contre ce ventricule quand 
il commence à fe contracter, ce qui fait un poids 
de 51.5 livres (1). ‘ ^ 


(1) M. Haies donne ici le calcul de la force apparente 
du cœur , ou de celle que lapuiffance mouvante dépenfe , 
non pour contracter le cœur , mais pour balancer la réfif- 
tance du fang. M. A . . . dans fa Phyfiologie , feroble con- 
fondre la force apparente avec la force totale du cœur ; il 
eft vrai que M. Keill , dans fon troifilme Effai fur la foret 
que le cœur emploie à pouffer le fang, a donné occafion à 
ce paralogifme. M. Borelli a mis hors de doute ( Prop. 
76. part. 2.) que la force mouvante que la nature exerce 
en mouvant le cœur, eft au-deffus d’un poids de 180000 
Evres ; & M. Keill a démontré d’autre part, que la force 
qu'a la colonne de fang au fortir du ventricule gauche du 
cœur , n’eft que de quelques onces. Cette différence de 
calculs a feandalifé ceux qui prennent avec plaiftr l’oc- 
cafion de décrier l’ufage des mathématiques dans la mé- 
decine ; mais ils n’ont pas fait attention que cette diffé- 
rence n’eft que dans les termes, & non dans les chofes. 
M. Borelli eftime la force entière du cœur, dont celle 
que prend M. Keill n’eft qu’une partie indéfiniment pe- 
tite. C’eft ainfi que la force .entière & réelle du mufcle 
deltoïde égale plus de 100000 livres , tandis que fa force 
apparente fe réduit à foutenir 10 liv. pefant, fufpendues 
à bras tendu au bout de la main , comme je l’ai démon- 
tré d’après M. Borelli, avec la corre&ion de M. Parent 
fur les points d’appui des os , & le calcul des frottemens. 
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• Diver 
Animaux. 

0 

Il paffe 
une quan 
tité de 
fang éga- 
' le au 
poids de 
l’animal. 

Combien 
de fang par 
minute paf- 
fe à tra- 
vers le 
coeur. 

Poids 
foutenu 
par l’ef- 
fort du 
ventricu- 
le gau- 
che. 

Nom- 
bre des 
pulla- 
tions 
par . 
minute. 


minutes. 

livres. 

livres. 


Homme 

36.3 -■ 
18.15 •• 

-4.37 -• 

-8.74 •••• 

-51.5 - 

- 7S .... 

3* Cheval 

60 ■■••• ■ 

13.75 .. 

II3.22 

-36- 

Bœuf 

8 S 

18-14 —• 

— 

-38- 

Mouton 

20 

-4.593 ” 

-35.52 

-65.- 

1" Chien 

1 1.9 — 

• 4.34 •••• 

-33.61 

- 97 — 

2 C 

-6.48 -V 

" 3-7 


3 * 

- 4 e 

-7.8 ■— 

•6.2 -f 

-2.3 — - 
-1.85 - 

-19.8 - 

-II-I - 


^ e 

tfe 


* 



7 e - -•••• *— 

-6.56 - 

-4.19 




■W 


Coupes de 
l'aorte def- 
cendante. 


pouc. quar. 


[pouces quarres, 


O.677 


O.912 


•O.O94 

°-3 73 


0.106 
0.102 
■0.07 - 
0.061 • 
o.i 19 • 
0.125 
0.109 • 


Coupes de 
l’aorte amen- 
dante. 


0.369 


0.85 


droite, gauche. 
0.07-0.012 
••O.246 


O.Q4I-O.034 
0.03 1 0.009 
O.C22- O.OO9 
0.01 5 - 0.007 
o.... .7-0.031 
0 .o 62 .O.O 3 t 
O.O53-O.O32 


« 


11. Par le moyen de cette Table , où font ran- 
gées toutes ces eftimations , on les pourra compa- 
rer plus- aifément. - ' 

13. Je ne vois pas, en comparant les poids de 
ces animaux, &les quantités correfpondantes de 

.fang qui pallient à travers leurs coeurs dans un 
temps dohné, qu’on puifle en établir aucune règle 
fixe , des quantités de fang qui les traverfent , à 
r leurs volumes. * 

14. Ces quantités, dans les gratjds animaux^ 
font fort difproportionnées aux volumes çle leurs 
corps , en comparaifon de ce qu’elles font dans les 
animaux plus petits , comme on peut le voir par 
cette Table. 

j 5 . Mais comme , dans les gros animaux , le fang 
Partie II. D 
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a une plus grande courfe à faire , & doit par Con- 
féquent rencontrer plus de réfiftances ; auffi obfer- 
vons-nous dans cette Table , en comparant les 
hauteurs perpendiculaires du fang dans les tubes 
fixés aux artères, que la force du fang artériel eft 
principalement plus grande dans les animaux les 
plus grands. 

i6.Etfuppofant les vaifTeaux fanguins de l’hom- 
me & du cheval , diftribués également dans tou- . 
tes leurs parties homologues , ou proportionnés à 
leurs poids refpeétifs ; alors le fang devroit fe mou- 
voir dans ces animaux avec des viteffes récipro- 
ques aux temps durant lefquels, -des quantités de 
. fang égales à leurs poids refpeftifs paffent à tra- 
vers leurs coeurs ; par exemple , dans le rapport 
de 60 à 1 8. i 5 minutes. 

17. Ainfi, nonobstant que le fang artériel du 
cheval foit pouffé avec une plus grande force que 
celui de l’homme, cependant il 1e meut plus len- 
tement dans le cheval , à raifon du plus grand 
nombre de ramifications , & de la longueur des 
,vaiffeaux,plus grande dans les plus grands animaux. 

18. Quand j’ai comparé la proportion qui fe 
trouve entre l’aire de la coupe tranfverfe de l’aorte 
defqendante, Sc les chairs ou autres parties qui en 
reçoivent continuellement du fang, je l’ai trouvée 
de la façon fuivante : j’ai coupé le corps d’un 
chien en travers au deffous du cœur ; & , pefant 
d’abord Séparément ces deux parties , &c puis les 
ayant inifes bouillir pour en Séparer les os , j’ai 
fouftrait le poids des os du poids total , pour avoir 
celui dés chairs •, 8t j’ai trouvé que le poids des 
chairs de la partie de deffous étoit de 1 1 livres x 1 
onces , & celui des chairs de la partie de deffus de 
7 livres 2 onces. 
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19. Maintenant les aires des coupes tranfverfes 
de ces artères dans cinq de ces animaux , fe font 
trouvées comme il fuit. 


L’aorte, defcendante. ascendante.' 

! Sur le rap- 0 
port ci-def- [0.41a 
fu» trouvé» o.O 5 S 
T ,re k* |0.07 < 
f™ra r ûdrf-<° 2 34 

fus & cel- 10.65 

les qui font #0.65 

au deffousf q 
du coeur. I * 

11. Dans cette Table, nous trouvons que les 
aires des coupes tranfverfes des aortes dépendan- 
tes & afcendantes du premier chien , font à très- 
peu près proportionnelles aux poids des parties 
refpe&ives qu’elles arrofent de fang , St que dans 
la jument St le daim la différence n’eft pas grande ; 
mais qu’elle l’eft un peu plus dans le bœuf St le 
mouton. Dans ces fortes d’eftimations, on ne doit 
pas s’attendre à des rapports trop exafts. 

12. La viteflè avec laquelle le fang eft exprimé 
du ventricule gauche , étant formée dans le tiers 
du temps d’une fyftole à l’autre, une pareille quan- 
tité de fang fe mouveroit d’une viteffe uniforme , 
mais trois fois plus petite à travers l’orifice de 
l’aorte , dans l’efpace entier du temps d’une fyf- 
tole à l’autre. 

ij.Puifque dans l’homme, le cylindre de fang, 
qui a pour diamètre celui de d’aorte , St pour lon- 
gueur celui de 7.91 pouces, eft pouffé à chaque 
battement dans une artère conique St capable de 
dilatation, fa vélocité feroit beaucoup plus grande 
s’il paffoit par une défilé plus étroit ; mais les ar- 
tères renvoyant continuellement des branches in- 
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nombrables , qui ont la fomme de leurs orifices 
confidérablement plus grande que celle des orifi- 
ces principaux ou des troncs; par-là, la viteffe du 
fang doit y être proportionnellement diminuée ; 
de façon que le doéfeur Jacques Keill , dans fes 
Ejfais médico-phyjiques , page 46', a eftimé que la 
viteffe du fang au fortir du cœur, feroit à fa viteffe 
dans les plus petites artérioles, comme 52.33 * r * 
s’il couloit librement ôc fans embarras à travers 
ces vaiffeaux capillaires ; 6c puifque fa viteffe à 
fon paffage du cœur dans l’aorte , eft en raifon de 
149.2 pieds par minute , prenant le tiers de cette 
viteffe, favoir, 49.73 pour fon mouvement uni- 
forme ci-deffus mentionné, il s’enfuivroit du cal- 
cul de M. Keill, qu’il n’auroit dans ces petites ar- 
tères capillaires que 0.0095 parties d’un pied, ou 
0.083 d’un pouce de viteffe par minute. 

24. Ce feroit-là fa viteffe , fi le fang couloit fans 
embarras 6c d’un cours aufli libre dans les artères 
capillaires les plus fines , qu’il coule dans leurs plus 
larges ramifications; mais, par les expériences fui- 
vantes, il eft prouvé que le principal obftacle au 
mouvement du fang artériel, eft dans les artères 
capillaires. 


EXPÉRIENCE IX. 

Sur les Artères des Mufcles. 

1. J’ouvris d’un bout à l’autre avec des cifeaux 
les boyaux d’un chien , du côté oppofé à l’infer- 
tion des artères 6c veines méfentériques; 6c ayant 
inféré un tube de 4.5 pieds de hauteur à l’aorte 
defcendante , un peu plus bas que le cœur, je ver- 
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fai de i’eau modérément chaude, au moyen d’un 
entonnoir , dans le tube : l’eau en defcendit dans 
l’aorte , & y entra avec la môme force qu’y entre 
le fang poufle par le cœur. Cette eau fortit des 
orifices d’un nombre prodigieux de vaifleaux ca- 
pillaires que j’avois coupés en fendant les boyaux; 
mais , quoiqu’elle y fût pouflee avec la force qu’a 
le fàng artériel dans le chien vivant, elle ne ruif- 
fela ou ne jaillit pas , mais elle fembloit fuinter 
des extrémités des artères , ainfi que fait le fang 
qui coule des artérioles d’un mufdé coupé en tra- 
vers^). 


(1) M. Haies a fait ici des expériences d’une grande 
importance pour l'avancement de la médecine , de même 
qu’en firent pour la mécanique M. Amontons & M. Parenr, 
qui trouvèrent combien le frottement retardoit le mou- 
vement des machines.; car le médecin eft à l’égard du 
corps animal , ce qu’un mécanicien eft à l’égard d’une ma- 
chine : il en doit connoître la force , pour y proportion- 
ner les alimens, les médicamens ; pour connoître la fource 
des dérangemens qui furviennent , & pour y olrtûer. Si 
un horloger ignore la force précife de la lame d’acier qui 
fait aller tout le rouage , s’il ignore la vitefte relative 
d’une roue eu égard à l’autre , il ne pourra jamais con- 
ferver ni remettre la montre dans un bon état. Si un fon- 
tainier ignore la force d’un courant d’eau, le rapport qu’elle 
a avec la réfiftance des tuyaux de conduite , le rapport de 
la quantité qui doit s’écouler avec les ajutages , les cra- 
paudines , les clapets , il ne pourra rétablir ni les pompes, 
ni les jets -d’eau, ni aucune autre machine hydraulique 
dérangée. Le corps animal eft une machine , tout le mon- 
de en convient ; c’eft une machine hydraulique, la chofe 
eft évidente ; & l’on voudra en être le machinifte, le 
réparateur, fans connoître fa ftruflure, fes mouvemens, 
fes forces mouvantes ! C’eft ce qui ne fe peut , à moins 
qu’une longue expérience n’ait fuppléé au défaut des prin- 
cipes. 

M. Haies va au but pour déterminer le déchet des vi-> 
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%. M’étant pourvu d’une pendule à fécondés , 
• & verfant une quantité connue de cette eau dans 


tefles du fang dans les vaifleaux ; voici fur quels principes 
il fe fonde. 

i. La vitefle d’un fluide quelconque eft à celle de tout 
autre , dans la raifon compofée de la direéte fous-doublée 
des forces mouvantes , & de la fous-doublée inverfe des 
forces réfiftantes. 

A égales réfiftances , un fluide poufle par une hauteur 
ou force quelconque quadruple, noncuple, a une vitefle 
double', triple. 

A égales forces mouvantes, un fluide poufle contre 
des réiiftances quadruples, noncuples, a une vitefle fous- 
double , fous-triple. 

z. La vitefle d’un fluide fe connoît ou fe mefure par 
les efpaces qu’il parcourt , divifés par les temps employés 
à les parcourir. , 

C’eft-à-dire , qu’à temps égaux , un fluide a une vitefle 
double , triple d’un autre, s’il parcourt un efpace double, 
triple de l’autre. 

Et à efpaces parcourus égaux , un fluide a une vitefle 
double , «triple d’un autre , s’il y emploie un temps fous- 
double , fous-triple , &c. 

3. Les réfiftances que les fluides pouffés dans des vaif- 
feaux de différent diamètre, de différent orifice, de différent 
reffort,& avec différentes viteffes,ou les retardemens qu’ils 
efluient , font en raifon compofée de la raifon direéle 
des diamètres des canaux, de l’inverfe des diamètres des 
orifices , de la fous-doublée des roideurs & forces des ref- 
forts , & de la doublée de leurs propres vitefles. 

4. Ceft-à-dire que fi des fluides femblables font pouffés 
avec même force a travers des tuyaux de mêmç matière , 
également ouverts par le bout, mais de différent calibre, 
leurs vitefles dans le calibre de double , de triple dia- 
mètre , feront deux fois , trois fois moindres ; pourquoi ? 
parce que la mafle à mouvoir , qui dans des cylindres de 
même longueur eft comme les bafes ou calibres, fe trouve 
alors quadruple, noncuple : donc, par le premier principe, 
Ja vitefle doit être fous-double , fous-triple. 


. Digitized by GoQgle 


des Animaux, Exp. IX. 5 5 

le tube, je trouvai que 342 pouces cubes d’eau en 
fortoient en 400 fécondés ou 6*6 minutes. 


5. S’il n’y a de la différence que dans les orifices par 
lefquels le fluide doit fortir , les déchets des vitefTes feront 
réciproquement comme les racines de ces orifices ou com- 
me leurs diamètres , parce que les groffeurs des colonnes 
de fluide qui traversent différens orifices , croiffent comme 
les quarrés des diamètres , tandis que les frottemens des 
bords ne croiffent que comme les circonférences ou com- 
me les diamètres des orifices. Or, ces déchets pour les 
fluides d’une vifcofité pareille à celle de l’eau , font les 
trois dixièmes de la viteffe naturelle ; de façon que fi un 
fluide eft pouffé par la même force dans l’air, & qu’il 
puiffe y parcourir io pieds par fécondé , ce même fluide 
pouffé à travers un orifice quelconque dans l’air , ne par- 
courra que 7 pieds , & la dépenfe effeiftjve fera à la na- 
turelle comme 7 a 10. Or , ce déchet fera le même , quel- 

Î [ue viteffe qu’ait le fluide. Si dope , à viteffe égale , la 
orce du fluide formé en colonne de pareille hauteur , eft 
comme la bafe dont le diamètre eft la racine , les forces 
réfiftantes diminuent les vitefTes dans le rapport énoncé au 
principe premier. • 

6. Si des fluides , tout le reffe étant égal , d’une force 
quadruple, noncuple, frappent des refforts égaux, ils les 
fléchiront feulement deux fois , trois fois plus , les flèches 
des refforts égaux étant comme les racines, des forces qui 
fléchiffent ; mais les vitefTes des corps fléchiffans font com- 
me celles du reffort fléchi ou comme fes flèches : donc 
les vitefTes font comme les racines des forces fléchiffan- 
tes ; & puifque les forces des refforts croiffent comme les 
forces fléchiffantes , les vitefTes croiffent & décroiffent 
commues racines des forces du reflort, ou dans leur rai-, 
fon^ous-doublée. 

7. Si des fluides font pouffes avec différentes vitefTes , 
tous les reftes étant égaux , les déchets de ces vitefTes font 
comme leurs quarrés. Ainfi, quand il s’en faut d’un pouce 
qu’un jet-d’eau , qui a un de viteffe , n’atteigne à fa hau- 
teur complette , il s’en faudra de quatre qu’un jet-d’eau 
qui a deux de viteffe n’atteigne à la ftenne. Mais comment 
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3. Alors , coupant toutes les artères mèfentéri- 
ques tout auprès dès boyaux même , & enlevant 


les déchets peuvent - ils donc ctre comme les racines des 
forces réfiftnntes , à moins de dire que la furface totale 
de la colonne , pouflee avec une viteiTe double , eft qua- 
druple ? Mais les forces des fluides font comme les pro- 
duits des furfaces par les quarrés des vitefles : or le quarré 
de 2 eft 4 , qui multiplié par 4 produit 16, tandis que la 
furface cylindrique de la colonne qui a 1 de vitefle n’eft 
que 1 , qui multiplié par le quarré de fa vitefle , ne donne 
que 1. Ainfi les forces totales des jets font comme les 
quarrés de leurs hauteurs , & les réfiftances de l’air am- 
biant croiffent de même , parce que le réaélion efl égale 
à l’aétion. Ainfi la réfiftance que l’air offre à un jet d’une 
vitefle double , efl 16 , & à un jet d’une vitefle comme 1 , 
eft 1 : or , la racine de 16 eft 4 , & celle de 1 efl: 1 : 
donc les déchets font comme les racines des forces réfif-i 
tantes , comme je l’avois avancé. 

Qu’on ne trouve pas ma dernière propofltion étrange, 
favoir , que les forces totales des jets font comme les quar- 
rés de leurs hauteurs ; car il 11e s’agit pas ici de la force 
feule du jet contre une furface égale à la coupe tranfver- 
fe , il s’agit encore de fon*aélion contre la furface cylin- 
drique du yaifleau ou de l’air environnant. Or , cette ac- 
tion eft toujours comme le quarré de la hauteur ; car une 
hauteur quadruple , à- égales furfaces frappées , donne une 
force quadruple , ou comme le quarré de la vitefle qu’elle 
imprime ; mais donnant à même temps un jet de hauteur 
quadruple & de même’ bafe , la furface cylindrique de- 
vient quadruple, & partant la force totale en eft 16 fois 
plus grande ; ce qui paroitra bien paradoxe. 

8. Tous les fluides du corps humain n’ont pas urfè égale 
ténacité ou vifcofité. Le peu d’expériences que j’ai faites 
fiir cela , m’a fait connoître que la force avec laquelle nos 
fluides réfiftent à leur divifion , augmente à mefure qu’ils 
fe refroidiflent , & que les poids qui expriment ces forces 
de ténacité, font, à chaleur égale, comme les nombres fui- 
vans. Un cylindre de fer , dont la bafe avoit quatre li- 
gne? , appuyé de fon feul poids fur djfférens inQrceaux 
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les boyaux , je trouvai qu’une pareille quantité 
d’eau paffoit par les ramifications coupées en 140 


de papier , & y adhérant au moyen de ces diverfes hu- 
meurs , étant trempé dans l’eau chaude au degré 25 , fou- 
tint un quarré de papier pelant 1 grain. 

La meme furface.hiîmeétée de falive chaude au même 
degré , foutint un poids de 8 grains. 

Trempée dans l’urine , un poids de 4 grains. 

L’eau chaude au degré 10 , foutint 5 grains. 

L’eau chaude au degré 27 , foutint 6 grains. * 

L’eau chaude au degré 44 , foutint 1 grain à peine. 

La falive chaude au degré même du fang ou 27 e , ne 
foutint pas moins de 8 grains. 

La bile de la véficule du fiel , chaude au degré 10, fou- 
tint 8 grains. 

Du fuif attaché à ce même fer rougi , foutint 3 grains. 

De la poix refroidie au degré 10, loutint 256 grains. 

De la poix fondue par le fer chaud, foutint 12 grains. 

Que la falive fût d’un homme à jeun ou non , je ne 
trouvai pas de différence. Quand je me fervois d’un cylin- 
dre de bafe double , triple , je foutenois un poids double , 
triple : donc la force de ténacité eft en raifon compofée 
de l’inverfe de la chaleur du fluide , & de la direéte des 
furfaces adhérentes. Quand je preffois plus fortement le 
cylindre contre le papier , j’enlevois un plus grand poids, 
l’attraélion croiflant en effet comme les quarrés deM>ro- 
ximités. La vifcofité des humeurs & du fang eft Tnffé- 
rente parmi lesdifférens animaux; dans le chien, le fang 
eft fi gluant , que l’artère crurale ayant été coupée dans 
un chien vivant , à l’aflemblée de la Société Royale , par 
M. Lamorier , l’hémorragie cefla dans moins d’une minute: 
& ce n’étoit pas par la contraûion du vaifleau ; car on 
avoit eu foin d’y introduire dedans un tuyau de cuivre 
pour le tenir ouvert : le même animal perdit fi peu de 
fang , qu’il efluya trois fois la même expérience fans périr. 

9. Si des fluides de différente denfité ou gravité fpéci- 
fique , font pouffés avec la même force de pifton , les vi- 
tefTes imprimées feront en raifon inverfe fous- doublée 
des denûtés ; & voici la preuve que M. Pittot , penfion- 
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fécondés, ou 2.3 minutes; ce qui eft en un tiers du 
temps employé pour les orifices capillaires de leurs 


naire de l’Académie , m’a fait l’honneur de m’en donner. 
Soient deux réfervoirs , l’un haut comme 14 & plein 
d’eau , l’autre haut comme 1 & plein de vif-argent , les 
charges feront égales, puifque les" gravités fpécifiques y 
font réciproques aux hauteurs : or , la vitefle du vif-argent 
au bas du rélervoir , fera à celle de l’eau , comme la raci- 
ne de la denfité de l’eau ou de fa propre hauteur 1 , eft à 
la racine de la denfité du vif-argent , ou à celle de fa pro- 
pre hauteur, ou 3.74; car lesviteffes des fluides quelcon- 
ques , acquifes par leur feule pefanteur , ne font propor- 
tionnelles qu’aux racines de leurs hauteurs. 

J’ai cherché une démonftration applicable à la force des 
piftons , & voici celle que j’ai trouvée : Soient deux tuyaux 
égaux & pleins, l’un d’eau St l'autre de vif-argent, & qu’un 
même poids les preffe au moyen d’un pifton ; je fuppofe 
le tuyau plein de vif-argent, divifé en 14 colonne*, cha- 
cune d’elles pèfera autant que la feule colonne d’eau , ou 
que 14 colonnes d’eau de même volume St àbafeégale; 
une colonne de mercure d’un pouce de hauteur fera une 
maffe égale ou un poids égal à une colonne d’eau de 14 
pouces de hauteur : les effets font proportionnels & égaux 
à leurs caufes , & les effets des puiffances mouvantes éga- 
les font d’égales forces ; il faut donc que la colonne d’eau 
& ceüe du vif-argent , qui fortiront à même temps de 
Ieurs™tubes , aient d’égales forces. Mais on fait que des 
colonnes de fluide de même bafe St de différente den- 
fité, ne peuvent avoir des forces égales, à moins que 
leurs longueurs, qui font ici comme les viteffes, ne foient 
en raifon inverfe des racines de leurs denfités: don», &c. 

Et en effet, fi la colonne d’eau a une vitefle de 3.74 , 
dont le quarré eft 1 4 , & une denfité égale à 1 , fa force 
qui eft le produit du quarré de la vitefle par la denfité, 
fera 14; & fl la vitefle du vif-argent eft 1 dont le quarré 
eft 1 , & qu’il ait une denfité 14 , le produit du quarré 
de la vitefle par la denfité , fera égal au précédent ou à 
14: ainfi les puiffances égales ont produit des effets égaux. 

.10. Voilà toutes les caufes du retardement des fluides. 
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branches quf s'étendent fur les boyaux , & que j'ap- 
pellerai déformais artérioles capillaires , pour les 
dijlinguer des artérioles Jimples. 


fi vous en exceptez la rtûdeur des réfforts ; car, en fuppo- 
fant que nos vaiffeaux aient un reffort parfait , ils doivent 
rendre aux fluides qui les ont fléchis toute la viteffe qu’ils 
en avoient empruntée , ni plus ni moins : or, comme ce 
n’eft rien changer à la quantité de mouvement d’un flui- 
de , que .de lui rendre autant qu’on lui a pris , les vaif- 
feaux du corps humain vivant , font à cet égard comme 
des vaiffeaux de bronze ou inflexibles , efi les fuppofant 
des refforts parfaits ; & ainfi les règles d’hydraulique , qui 
font abftraélion de la différente flexibilité des tuyaux , 
s’appliquent avec jufteffe au mo^/ement de n<* liqueurs , 
quoi qu’en difent les demi-favans qui méprifent tout ce 
qu’ils ignorent , & fur-tout les mathématiques. 

11. Et en effet, quoique le fang dilate nos vaiffeaux 
fenfiblement , ce que ne font pas les liqueurs pouffées 
dans des tuyaux de bronze ; néanmoins , comme ces dila- 
tations dans l’état permanent, foit de fanté, foit de ma- 
ladie , font fuivies , de fécondé en fécondé , de contrac- 
tions ou refferremens femblables, il ne fort ni plus ni moins 
de fluide par ce vaiffeau flexible, dans un temps qui con- 
tient un nombre pair de pulfations , qu’il en fortiroit à 
pareil temps par un vaifleau de bronze qui auroit pour 
diamètre , le diamètre moyen entre la fyftole & la diaf- 
tole ; & pour trouver ce diamètre moyen , foit le diamè- 
tre de l’aorte en fyftole 9 lignes , en diaftole 1 1 lignes , 
( leurs quarrés font 81 & iai ) prenez la moitié de leur 
différence qui eft 20 , ajoutez -la au plus petit nombre , 
vous aurez 10 1 , dont la racine quarrée eft 10.04, qui eft 
le diamètre cherché. 

On fait une autre obje&ion , qui n’eft pas dans la vue 
d’éclaircir la vérité , mais de l’obfcurcir ou de rebuter ceux 
. qui la cherchent. D’où favez-vous , difent ees demi-fa- 
vans, que les vaiffeaux d’un homme foient tels que vous 
les fuppofez? Vous en avez pris la mefure fur des cada- 
vres; mais les diamètres changent, tout fe défigure- après 
U mort. Mais je leur demande à eux , d’où ils favern eux- 
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4. Alors je coupai les artères crurales ; aupara- 
vant liées ; & emportant aufli les artères méfen- 
tériques &les émulgentes près de l’aorte, je trou- 
vai qu’une pareille quantité d’eau paffa à travers 
les orifices de l’aorte, ainfi ébranchée en 0.308 
minutes , ce qui eft 77— du temps dans lequel elle 
s’étoit écoulée par les artérioles-capillaires. 

5. Etant pafifé par ces artérioles capillaires 341 
pouces cubes de fang , ce qui eûtpefé 13 livres, fi 
c’eût été du fang, & cela, en 6.6 minutes, cela 


mêmes que ces diamètres changent, finon par les mêmes 
moyens qui nous peuvent faire connoître tk mefurer ces 
changemenf ; puifque nous avons les mêmes mefures , & 
plusprécifes qu’eux de ce^changemens ? & cela nousfuffit 
pour reéfifier nos calculs. Les payfans difent aux Aftrono- 
mes,d’où favez-vous qu’il y a tant de toifes d’ici à la Lune ? 
Apprenez, leur dit-on , la géométrie & l’optique, & 
vous le faurez de même ; & vous verrez qu’en confequence 
de ces mefures , l’obfervation de l’éclipfe tombera dans la 
minute , avec le calcul fait vingt ans auparavant:. 

12. -Mais revenons à notre fujet. Quoique je n’aie pas 
fait mention du déchet de vitefle qui répond à la longueur 
des vaiffeaux, je ne doute pas que cette longueur n’y fafle 
beaucoup , tant à raifon de la malle à mouvoir , qui au- 
gmente à mefure , qu’à raifon des furfaces & des frotte- 
mens , qui augmentent dans le même rapport que ces lon- 
gueurs ; donc le retardement des fluides dans des tuyaux 
oediverfe longueur, eft dans le rapport compofé de celui 
des longueurs , & de celui de leurs racines. Si donc le fang 
perd un pouce de fa vitefle primitive , dans un vaifleau 
d’une toile de long , il en perdra 3 dans un vaifleau long 
de 2 toifes. 

Ayant donné les déchets de vitefle , relatifs aux diffé- 
rentes réfiftances, c’eft des expériences feules que nous 
pouvons déduire les déchets abfolùs. M. Haies ne laiffe 
rien à deflrer fur cela , fl Fon en excepte quelques erreurs 
de calcul à l’article 13 & à l’article 16} ce qui ne tire pour- 
tant pas à conféquence. 


Digitized by CxOOqIc 



des Animaux, Exp . IX . 6 t 

fait autant que 1.939 ü vres P ar minute ; &C ayant 
trouvé ( félon la Table de l’article 11 , Expé- 
rience vin, ) qu’il étoit pafle 4.34 livres de fang 
, à travers le ventricule gauche du cœur d’un chien 
en une minute , ( voye^ le premier chien en cette 
Table), ces 1.939 l* vres ci-deflus , font donc 
de ce qui pafle à travers ce ventricule en ce même 
temps. 

6. Mais, en pefant toutes les parties charnues & 

membraneufes d’un autre chien , aux poumons & 
aux oflemens près, n’étant queftion que des parties 
arrofées du fang de l’aorte vifiblement, j’ai trouvé 
le poids jotal 18 livres 11 onces. Or, le boyau 
coupé pefant 1 livre 2 onces , étoit par confé- 
quent — ~ partie dp total ; de façon que, volume 
pour volume , il pafloit 30.27 fois plus d’eau par 
les artères de ces boyaux coupés , qu’il ne pafle 
de fang par ces mêmes ou femblables artères quand 
l’animal vit, quoique je n’employafle qu’une force 
égale à celle du cœur. • 

7. Nous pouvons attribuer ce grand paflage de 
l’eau à diverfes caufes , comme à la fluidité de 
l’eau , bien plus grande quelle ne l’efl: dans le fang 
vifqueux comme il eft; à ce qu’encore, lesvaÆ 
féaux étoient plus relâchés à la mort que durant 
la vie : car , quoique les vaifleaux , fe trouvant 
moins prefles par le fang, fe contractent peu après 
la mort , ils ne laiflent pas d’être alors fufceptibles 
d’une plus grande dilatation que durant la vie , à 
égale force d’injeCtion. Mais on doit principale- 
ment attribuer ce grand & prompt écoulement de 
l’eau , à ce que fes molécules font aflez fines pour 
traverfer les’ ramifications rectangulaires de ces 
artérioles-capillaires , qui fe trouvent encore plus 
fines, & au travers defquelles le fang doit pafler. 
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pour parvenir aux veines correfpondantes, & à ce 
que l’eau n’avoit pas à furmonter la réfiftance du 
fang veineux ; lequel s’élevant à fix pouces feule- 
ment dans le tube attaché à la jugulaire , fait voir 
qu’il n’a que 7—3-3 partie de la force du fang ar- 
tériel, 8c doit en retarder le mouvement d’autant. 

8. Les diamètres moyens des artérioles capil- 
laires coupées , au travers lefquelles l’eau s’écou- 
loit, étoient, l’un dans l’autre, doubles du dia- 
mètre d’un cheveu , que M. Jurin a trouvé exafte- 
ment égal à jTj-partie de pouce : ainfi , ces artério- 
les capillaires , dont le diamètre eft 7—- de pouce , 
avânçant vers les veines , déploient leurs petites 
branches alternativement fur l’un 8c l’autre côté 
du boyau : nous les appellerons artérioles conver- 
gentes ou réticulaires , lefquelles, s’anaftoinofant 
enfemble, forment des réfeaux ou aréoles pareil- 
les à celles qui font formées fur les feuilles des 
arbres par leurs vaiffeaux féveux ; 8c de ces artè- 
res réticulaires , <1 en part d’autres encore à angles 
droits , qui , fans s’anaftomofer , fe divifent comme 
les doigts de la main , en des filets toujours plus 
menus de rang en rang jnfqu’àlçur changement en 
veines. 

9. Les premiers rangs de ces filets peuvent êtres 
rendus fenfibles , en injeftant du vermillon dans 
les artères , 8c on les trouve 7 ou j moins épais 
que les artérioles réticulaires d’où ils partent ; 8c 
les rangs fuivans font plus menus jufqu’à n’avoir 
que de pouce en diamètre ; ce qui eft fi fin , 
que les globules de fang ne peuvent y pafter que 
l’un à la*fuite de l’autre ; un fluide fi gluant , que 
le fang doit eflùyer là des réfiftancesbien grandes. 

10. Si nous comparons l’orifice du tuyau de 
jcuivre, fixé dans cette expérience à l’aorte defcen- 
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«Jante, avec la Tomme des coupes tranfverfes des 
groffes artères méfentériques , defquelles partent 
les rameaux qui doivent entrer enfuite Tous les 
tuniques des boyaux ; & fi nous les comparons 
encore avec la Tomme des coupes des artérioles 
convergentes que je coupai , l’on trouvera ce qui 
fuit. . 

1 1. L’orifice du tuyau de cuivre Te trouva 0.05 7 
pouces: prenant le diamètre moyen d’une des ar- 
tères méTentériques, égal à 0.06 pouces, Ta coupe 
fera 0.00 28 ; St comptant 8 2.8 de ces artères dans 
la longueur des 1 1.5 pieds des boyaux coupés, la 
fomme de ces coupes fera 0.23 1 pouces. 

12. Prenant auffi , pour le diamètre d’une de 
ces artères, leur entrée dans lesjxjyaux de 0.01 , 
fa coupe fera 0.000314; St la Tomme de 714.15 
de ces coupes,* dans 11.5 pieds en longueur des 
boyaux , fera 0.117. 

13. Et le diamètre moyen deS artérioles conî * 
vergentes , à l’endroit coupé des inteftins , étant 
~ de pouce, égal ào. 077, fa coupe fera 0.000 24; 
St le nombre des artérioles convergentes , fur une 
longueur de boyau de 11.5 pieds, étant 1695 , la 
fomme de leurs coupes fera 0.1188 de pouce. 

14. Si , au lieu des artères moyennes, nous 
prenons le diamètre des plus petites réticulaires, 
il Te trouve -j— ou 0.00308, dont la coupe eft 
0.0000076. J'ai obfervé que de chaque côté de ces 
artérioles réticulaires , il partait quatre branches 
à angles droits , dont le diamètre était la moitié 
du diamètre de leurs troncs, favoir, 6 -Jy de pouce 
ou 0.00 154, St la coupe 0.00000177 ; laquelle , 
multipliée par 8 , nombre des branches , donne 
pour fomme des coupes 0.0000114, qui furpafle 
la précédente de jj-. 
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15. Ces artérioles réticulaires préviennent, par 
leurs anaftomofes mutuelles , les obftru&ions , 6 C 
par-là, fourniffent plus abondamment du fang aux 
fériés fuivantes des filets reftangulaires; car, fi le 
fang n’étoit entré dans les artérioles réticulaires 
que par un bout feulement , il auroit perdu plus de 
fa viteffe , ayant à en parcourir la longueur en- 
tière, que 11’ayant que la moitié de ce chemin à 
parcourir. Par, ces innombrables anaftomofes , le 
fang eft bien mieux divifé 6c mélangé , comme on 
peut le voir aux poumons des grenouilles. 

16. En comparant les fomines des coupes tranf- 
verfes de ces diverfes artères méfentériques 6c des 
réticulaires , nous pouvons obferver que celles des 
artères méfentériques du premier 6c du fécond or- 
dre, font affez égales, favoir,o.Z3 1 ,0227,0.41 : 
cependant, d’égales quantités d’eau fe font trou- 
vées pafler par les méfentériques, en un tiers du 
temps, qu’elles ont mis à pafler par les réticulaires 
des boyaux - r 6c puifqu’à dépenfe égale , en temps 
inégaux , les viteffes font enraifon réciproque des 
temps , 6c que les quantités qui coulent à même 
temps des orifices égaux , font comme leurs vitef- 
fes ; ces quantité^ ont été dans ces artères comme 
981.38 à 342 (1). 


( 1 ) L’auteur dit vers la fin de cet article , que les quan- 
tités des fluides qui paffent à travers des tubes égaux, 
font réciproquement comme les temps , ce qui eft 
faux; il auroit fallu dire comme les lenteurs: c’eft ce qui 
m’a obligé à m’éloigner , en cet endroit , du texte ; 8c 
comme ce petit commentaire n’eft fait qu’en faveur des 
jeunes médecins amateurs des mécaniques , je ne ferai 
pas de façon de mettre ici brièvement les règles fur la 
mefure des écoulemens ou dépenfes , que j’appellerai D 
8c d ; les viteffes feront appelées Y & u; les orifices O. 
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î/.Et, bien que l’orifice du tuyau de cuivre fixé 
à l’aorte (article l. ) ne fût que de 0.057 de 


& 0 , les gravités fjpécifiques G & g. On fait que les écou» 
lemens font d’autant plus grands , les reftes étant égaux , 

Î |ue les orifices le font davantage. Ainfi D d : : O o. On 
ait encore , & il eft évident , que plus la colonne qui 
S’écoule a de longueur fur une même bafe , plus elle eft 
grande ; mais plus la vitefle d’un fluide eft grande , plus 
la colonne de même bafe a de longueur ; donc les écoule- 
mens font encore comme les vitefies D d \ \ V u. On peut 
ajouter ici , que plus long-temps continue l’écoulement , 
lès reftes étant égaux, plus il fort de fluide ; donc enfin , 
les dépenfes font comme les temps O d \ I T r. 

Les volumes des liqueurs dépenfées ne peuvent abfolu- 
ment varier que par l’augmentation ou diminution d’une 
de ces trois conditions , fiivoir , des orifices , des vitefles 
& des temps ; de-là on peut former une règle générale , 
que les dépenfes des liqueurs d’égale denftté , ou les vo- 
lumes de quelques liqueurs que ce foit , écoulés , font en 
raifon compofée de ces trois raifons : 

D: d ’,\ 0 \T : out. 

D’où l’on peut , par l’art des équations & des combinai- 
fons, tirer bon nombre de corollaires. 

1°. O : o:;D tu: dT\ , c’eft-àdire , que connoiflant 
les produits des dépenfes ou maffes écoulées par les temps 
& les vitefles réciproques , on a les orifices. 

2°. Si O = 0 , D : d l ; T V : tu, fi les orifices font 
égaux , les dépepfes font entr’elles comme les temps mul- 
tipli.'s par les vitefles. 

3 0 . Si T = t , D : d\ ! O V : ou , fi les temps employés 
à l’écoulement font les mêmes , les dépenfes font comme 
les produits des orifices par les vitefles. 

4 0 . Si V = « , D : d : : O T : 0 1 , fi les vitefles font les 
mêmes , les dépenfes font comme les orifices multipliés 
par la durée des écoulemens ; que fi l’on connoît les dé- 
penfes , &' qu’on veuille en déduire les temps, les orifices 
ou les vitefles , on le peut de même. 

Car fi les dépenfes font égales , on fait que les orifices 
multipliés par les temps , font en raifon réciproque des 
vitefles ; ou fi les dépenfes & les temps font égaux , oi^ 

Partit II, E 
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pouce , ce qui eft la quatrième partie de la Tomme 
des orifices des artères ci-defifus ouvertes , il paffa 
cependant à travers ce tube de cuivre 1 1 48.9 pou- 
ces cubes d’eau , dans l’efpace de 6.6 minutes , 
quand j’eus coupé les gros rameaux de l’aorte , 
article 4; ce qui eft 1.17 fois plus qu’il n’en eût 
paffé à même temps au travers des artères méfen- 
tériques , & 3.3 fois plus qu’il n’en paffa à travers 
les artères réticulaires ou convergentes des boyaux. 

18. D’où nous voyons de combien la vélocité 
de l’eau eft rabattue , quand elle paffe d’un tronc 
d’artère dans fes ramifications de différens ordres , 
nonobftant que la fomme des coupes de ces ra- 
meaux, furpaffe de beaucoup la coupe de leur 
tronc ; & ce ralentiffement doit être encore plus 
grand pour le fang , dont la vifcidité & la groflié- 
teté font bien plus confidérables que celle de l’eau, 
& fur-tout à caufe des divarications reélangulaires 
des artérioles, dont le diamètre, d’ailleurs, par- 
vient à n’être que la 1620 e partie d’un pouce, de 
façon qu’un feul globule de fang peut y paffer , 
& non plufieurs à-la-fois. 

1 9. C’eft à cette réfiftance que les artères capil- 
laires offrent au paffage du fang, qu’on doit attri- 
buer la différence des forces de ce fluide , dont la 
force dans les artères eft à celle qu’il a dans les 
veines , comme 10 ou 12 à 1. 

20. Car, quoique la vélocité du fang , à fon en- 
trée dans l’aorte , dépende du rapport de cet ori- 


en raifon réciproque les uns des autres , les orifices font 
réciproques aux vitefles , ou tous les deux font égaux de 
part & d’autre. 

Si les dépenfes font en raifon des temps , les orifices 
étant les mêmes , les vitefles font égales. 
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fice à la maffe qui doit y paffer à chaque fyftole , 
& du nombre de ces fy fioles en un temps donné; 
Cependant la force réelle dans les artères dépend 
du rapport qu’a la quantité pouffée hors du cœur , 
à celle qui , des artères , peut à même temps paffer 
dans les veines. 

2 1 . Mais les réfiftances que le fang trouve dans 
ce paffage étroit font différentes, eu égard au de- 
gré de fluidité ou de vifcofité qu’il a, & eu égard 
au refferrement ou au relâchement des vaiffeaux , 
félon les Expériences xv, Xvi , xvii & xvm. 

22. Et comme l’état du fang & des vaiffeaux 
varie fans ceffe à caufe du mouvement , du repos, 
des alimens, des évacuations , du froid , du chaud, 
&c.de façon qu’à peine eft-il femblable à lui-mê- 
me deux minutes dans le cours de la vie , le Créa- 
teur a fagement pourvu à ce que ces divers chan- 
gemens ne fiffent point de tort à la fanté de 
l’animal. 

23. Nous pouvons donner une eflimation fort 
approchée de la force du fang dans les capillaires , 
de la façon fuivante. Mettons qu’un globule de 
fang ait —— de pouce pour diamètre. Lewenhoeck 
obferve qu’ils font tous égaux dans les grands 
& dans les petits animaux. Les plus petits vaif- 
feaux font d’un diamètre intérieur affez grand 
pour laiffer paffer ces globules qui nagent de tou- 
tes parts dans la lymphe : mettons donc que le 
plus petit vaiffeau fanguin ait un diamètre double 
ou ryr?» c’eft-à-dire , 0.00617 de pouce , fa péri- 
phérie fera 0.00193 » f° n aire 0.000.000297, 
qui , étant multipliée par 80 pouces (auxquels le 
fang s’eft foutenu dans le tube appliqué à l’aorte 
du premier chien ), donne 0.000.0237 parties de 
#0 pouces cubiques de fang , égaux 321416 grains. 
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ce qui eft 0.504 parties d’un grain. Mais la réfif- 
tance du fang dans les veines du même chien , 
s’étant trouvée égalée à 6 pouces de hauteur ou 
P art ' e de 80 pouces, cette ~T partie étant 
retranchée de 0.504 d’un grain , le refte 0.496 
d’un grain , eft la force avec laquelle le fang eft 
pouffé dans le vaiffeau capillaire , par une colonne 
de fang de 80 pouces de hauteur , un peu avant 
qu’elle le mette en mouvement. Il faut y ajouter 
aufli la viteffe qu’a acquife le fang en entrant d’abord 
dans ces vaiffeaux capillaires , laquelle ne peut 
être que très-petite , vu les réfiftances qu’il y ren- 
contre, félon l’article 18: d'où il s’enfuit que 
la force du fang dans les capillaires eft très-pètite; 
& plus les vaiffeaux feront longs , plus le mouve- 
ment du fang y fera lent. 

24. Il eft à remarquer que les artères parallèles 
ne font pas, ainfi que dans les boyaux, poumons, 

. & autres parties meinbraneufes du corps, entre- 

mêlées avec des veines femblables; mais deux dif- 
férentes fériés d’artérioles fortant de leurs troncs, 
l’une du deffus , l’autre du deffous des mufcles , 
elles fe mêlent mutuellement & alternativement; 
& par-là, le fang eft porté par elles , tantôt en 
.haut, tantôt en bas; Sc de-là il coule à angles 
droits dans les veines. 

25. On peut conclure avec raifon , de ce que 
nous avons vu , que la force du fang qui entre dans 
les mufcles eft bien petite, eu égard à ce qu’il fau- 
droit qu’elle fût pour produire le mouvement muf- 
culaire. Ce myftère de la nature, aufli admirable 
qu’il eft jufqu’ici inexplicable , eft apparemment 
l’effet de quelque puiffance énergique , dont la 
force eft réglée par les nerfs ; mais il n’eft pas aifé 
de déterminer comment , favoir , fi ç’eft par un 
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fluide qui coule dans ces nerfs , ou fi cette puif- 
fance agit comme une faculté éle&rique le long 
de leurs furfaces. 

26. Que des vibrations éleéfriques puiflent fe 
porter librement & avec énergie le long des fibres 
des animaux , & partant des nerfs , c’eft de quoi 
ne permettent pas de douter les curieufes expé- 
riences de l’ingénieux &c infatigable M. Etienne 
Grew, qui montre ( Philofoph . Tranfacl. n°.4i7& 
411) que la vertu éleftrique d’un tube de verre 
frotté , ne fe porte pas feulement le long des 

' cordes de lin à de très-grandes longueurs , mais 
encore, qu’en un homme fufpendu en l’air hori- 
zontalement par des cordes , cette vertu va depuis 
le pied jufqu’à la main , de-là au bout d’un bâton 
qu’il y tient , & d’une boule fufpendue par une 
ficelle au bout de ce bâton. Cette même vertu fe 
porte fur la furface des eaux. 

27. On a fouvent de même obfervé qu’en fe 
grattant en certains endroits du corps , comme au 
genou gauche , quand il y a quelque pufiule , il 
s’élève des picottemens en d’autres parties, com- 
me à l’épaule gauche, ou réciproquement de l’é- 
paule au genou , répondant coup par coup aux im- 
preflions des ongles fur ces parties éloignées. 
On trouve beaucoup d’exemples femblables de 
cette fympathie. 

18. Il eft probable que les efprits animaux ont 
de l’élafticité, foit qu’ils agiffent dans les nerfs ou 
au dehors des fibres: leur grande force &a&ivité 
l’indique, mais encore la propriété qu’ils ont, 
ainfi que l’air , de perdre leur reflbrt par les va- 
peurs foufrées ; ainfi , la fumée du foufre enflam- 
mé, tue fur le champ les animaux; celle des li- 
queurs qui fermentent, comme du moût, ou tue 
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fur le champ ceux qui mettent le nez au bondpn, 
ou les rend fous ou paralytiques pour le refte de 
leurs jours, s’ils ont flairé du moins de cette va- 
peur que Boerhaave appelle efprit fauvage. La 
fumée fulfureufe fétide des plumes , chiffons , 
agit très-fort fur les efprits qui font dans des accès 
de vibration. On fait encore que l’odeur du cafto- 
Teum, de l’affa-fœtida , &c. qui abondent en fou- 
fVes fubtils , fait de bons effets fur les efprits des 
hyftériques , comme , au contraire , elle fait de 
mauvais effets fur les autres. 

29. Si, ayant écorché le ventre d’une grenouille 
vivante , St tirant un peu le mufcle droit fur lequel 
tombe un bon rayon de lumière , on le regarde 
avec un bon microfcope, on verra fes fibres, 8 1 le 
fang qui paffe entre deux, dans des vaiffeaux affez 
étroits pour ne recevoir qu’un globule après l’au- 
tre. Si dans ce temps le mufcle fe contrarie , on 
verra la fcène fubitement changée , & les fibres 
parallèles repréfenter une férié de pinnules rhom* 
boïdales , qui difparoiffent dès que le mufcle celfe 
d’agir ; mais il faut être accoutumé à manier de$ 
jnicrofcopespour voir cela ; car, dans la contrac- 
tion , le foyer change , & tout difparoît. Les peti- 
tes grenouilles, qui n’ont encore qu’un tiers ou un 
quart de leur groffeur totale, font propres à cela } 
on picotte une de leurs pattes pour faire contrac-. 
ter leurs mufcles, Il feroit bien à fouhaiter qu’on 
répétât ces obfervations. 

30. Il y a environ 17 ans , que, lifant les con- 
jectures peu fatisfaifantes des auteurs touchant le 
mouvement mufçulaire , je me mis à faire des ex- 
périences fur les animaux vivans , pour découvrir 
fl le fang, par fon feul mouvement mécanique, 
avoit une force fuffifante pour dilater les fibres 
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mufculeufès ; & par-là , diminuer leur longueur &c 
produire les grands effets du mouvement mufcu- 
laire. Ce fut là ce qui m’engagea dans le vafte 
champ des expériences que j’ai faites. Quel plaifir 
n’eû-ce pas d’étudier ainfi les admirables ouvrages 
du grand Auteur de la nature , qui nous fournit 
toujours de nouvelles matières à nos recherches , 
des plaifîrs toujours nouveaux, 6t des motifs de 
plus en plus frappans d’admirer & d’adorer fa ma- 
gnificence & fa fageffe ? 

f — . ■■■■■-■■-■Jü , '* 

EXPÉRIENCE X. 

Sur la v 'uejfe du Sang dans Us Poumons . 

2. Là viteffe du fang dans les différentes parties 
eft fort inégale , à caufe de leur éloignement du 
cœur, des frotteinens , &c. Cette inégalité paroît 
fur-tout aux poumons , qui reçoiventà chaque fyf- 
tole du cœur la même quantité de fang que le 
refte du corps, St qui , n’étant pourtant eux-mê- 
mes qu’une petite partie du corps , St n’ayant pas 
tant de petits vaiffeaux ni fi éloignés du cœur , 
doivent le recevoir avec une grande viteffe. 

2. J’ai féparé le corps d’un épagneul en deux 
parties près du cœur , après en avoir tiré les pou- 
mons ; la partie d’en haut pefa 8 livres 6 onces ; 
celle d’en bas, 11 livres 11 onces: les boyaux & 
l’eflomac, lavés, pesèrent 1 livre 2 onces. 

3. Les os féparés des chairs , par la cuiffon , pe- 
sèrent 2 livres 4 onces , ce qui , étant ôté de 21 
livres 1 once, poids total du chien, il refta 18 
livres 1 3 onces pour le poids des chairs , boyaux, 
peau , membranes, &c, \ &, ôtant le poids de la 
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graille & des poils dans lefquels le fang ne va 
pas , refta iz livres de fubftance dans laquelle le 
fang circule librement. 

4. La trachée-artère , coupée près les poumons , 
pefa j~ partie de ces 11 livres 6 onces z dragm.' 

5 . Tout le fang circule continuellement , quoi- 
que avec une vitefle inégale , au travers d’un nom- 
bre de parties dont le poids total eft douze livres; 
mais il n’eft point de doute qu’il ne circule avec 
beaucoup plus de rapidité au travers des poumons, 
qu’au travers des autres parties du corps. 

6 . Sij-parl’expériençe huitième, 4. 34livres de 
fang paflent au travers du cœur dans une minute, 
une pareille quantité doit aulfi palier dans le mê- 
me temps au travers des poumons, puifqu’ils four- 
niflent le fang à l’oreillette gauche & au ventri- 
cule du même côté. 

7. La fomme desfurfaces de toutes les véficules 
pulmonaires d’un veau, a été eftimée,. (Stat. des 
régêt.p.zoo.') égale à 40000 pouces quarrés; d’où 
l’on peut conclure que la fomme des furfaces des 
véficules pulmonaires de ce chien (eu égard à fon 
poids), doit être égale xzizi pouces quarrés; &C 
comme l’on a trouvé par la huitième expérience, 
que 4.34 livres, ou 1 13.684 pouces cubiques de 
fang pafifoient au travers du ventricule gauche de 
ce chien, ces pouces cubiques divifés par —J— par- 
tie d’un pouce ou 0.00067Z , diamètre des petits 
vaifleaux capillaires, le produit éft 16917Z pouc, 
quarrés , ce qui eft la quantité dh fang qui y paflfe- 
roit. Ces pouces cubiques divifés par izizi , le 
nombre des pouces quarrés dans les véficules des 
poumons donne 13.9 5~ , ce qui eft la 73^7 partie 
du fang employé ; &t donnant la moitié d’un de 
çes pouces pour l’efpace qui fe trouve entre les 
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cavités des vaifleaux fanguins , alors la Comme de 
toutes les cavités de ces vaifleaux fera partie 
de toute la mafle écoulée , Cavoir, 4.34 livres de 
fang ; & par conféquent , une quantité de ce fluide 
égale à 2,7.9 fois la capacité de ces vaifleaux , doit 
ÿ couler dans une minute. Nous voyons par ce 
calcul , & par la petite proportion de la mafle des 
poumons à toute celle du corps, que la vélocité 
du fang doit y être confldérablement accélérée. 

8. Quand nous examinons dans un grand jour la 
circulation du fang dans les poumons d’une gre- 
nouille, nous voyons les artères fedivifer en rami- 
fications, qui fe déploient en forme d’un joli ré- 
feau fur la furface de chaque véficule; & fur quel- 
ques-unes de ces véficules, un peu au de-là de leur 
Commet, nous voyons le fang pafler dans les pe- 
tites veines capillaires correlpondantes , qui for- 
ment enfuite des troncs plus confidérables ; mais 
fur la plus grande partie de ces véficules , les ex- 
trémités capillaires vont jufqu’à leur pédicule , & 
là fe terminent à des angles droits & à des veines 

3 ui, couchées fous les parois, fe répandent autour 
e ces véficules , &C qui ne paroiflfent plus non plus 
que les artères ; mais quand , en changeant de 
place, j’ai examiné ces veines , alors j’ai vu aufli 
les extrémités des artères capillaires verfer à an- 
gles droits leurs globules de fang fucceflivement 
dans les plus grandes veines , conformément à ce 
que j’ai vu dans les vaifleaux inje&és de l’Ex- 
périence XXI , nombre 8. 

9. Par ces moyens , le fang a un paflage beau- 
coup plus libre au travers des poumons , ce qui 
étoit néceflaire, afin qu’il pût s’y mouvoir avec 
beaucoup plus de vélocité que dans les autres par- 
ties du corps -, au lieu que dans quelques-uns , ou 
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prefque dans tous les mufcles , l'a viteffe eft beau- 
coup retardée par les angles droits que forment 
les vaiffeaux en y entrant. J’ai obfervé que dans 
les endroits où les troncs fe ramifient à angles ai- 
gus, la vélocité étoit beaucoup plus grande quç 
lorfque les rameaux partent à angles droits ; ce 
qui montre clairement le grand retardement qu’é- 
prouve le mouvement du fang , lorfqu’il fort par 
des vaiffeaux qui forment des angles droits ; & ce 
retardement , néceffaire pour prévenir le trop libre 
paffage du fang , doit être fort confidérable dans 
les endroits où il coule fucceflivement à angles 
droits, comme dans les inteftins, la veffie uri- 
.naire , la véficule du fiel , &c autres parties du 
corps ; Sc c’eft pour cette raifon, ainfi que pour la 
longueur des artères, qu’il a fallu plus de force 
pour pouffer le fang au travers de l’aorte & de fes 
ramifications , qu’au travers des poumons ; c’eft 
pourquoi le ventricule gauche eft beaucoup plus 
robufte , devant pouffer le fang avec plus de force 
que le ventricule droit (i). 


(i) On trouve dans les Mémoires de la Société Royale 
des Sciences , que M. F.. . . illuftre profeffeur en médecine, 
a, long- temps après M. Haies , remarqué la grande viteffe 
avec laquelle le fang traverfe les poumons, & de plus, a 
cru que les vaiffeaux pulmonaires dévoient fouffrir de très- 
grandes diafloles 5c fyftoles, pour pouvoir contenir ou 
chaffer à chaque battement, fous un volume auflî petit 
que les poumons , la même quantité de fang que reçoit à 
même temps tout le refte du corps par l’aorte: voici com- 
ment il mefure ces diafloles. 

L’artère pulmonaire a le même diamètre que l’aorte, 
& reçoit à chaque contraction du cœur la même quantité 
de fangqu’elle ; cependant elle a une cavité totale moindre 
que n’a l’aorte , dans le rapport du volume des poumons 
à celui du refte du corps , moins les os & la graille fi l’on 
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ia>. En comparant les différentes vélocités du 
fang dans les mnfcles & dans les poumons d’une 

veut. Mettant ce rapport de 4 à 8 1 , il s’enfuit des princi- 
pes de géométrie, que le volume. des artères pulmonaires 
augmentera , à chaque fyftole du cœur , d’une quantité 
exprimée par 81 , tandis que celle dont augmentera le 
volume de l’aorte fera exprimée par 4. 

Comme les vaiffeaux du corps humain n’augmentenr, 
par l’entrée du fang , que félon leur diamètre , l’élévation 
diamétrale de l’artère pulmonaire, fera à celle de l’aorte 
comme 9 à 2 , ou les racines de 8 i & 4 , &• partant 4 -j 
plus grande; de façon que fi l’aorte en diaftole a deux lignes 
de diamètre de plus que dans fa fyftole , ce qui eft vrai- 
femblable , félon M.F...., l’artère pulmonaire en diaftole 
aura 9 lignes de plus que durant fa fyftole : or , l’une & 
l’autre en fyftole a environ 9 lignes de diamètre: ainfi, 
l’artère pulmonaire acquerroit un tiiamètre double de celui 
qu’on obferve après la mort , ou double même de celui 
que, durant la vie, on peut obfervér fur les animaux égor- 
gés , ainfi que je l’ai fait à deffein. 

On eft révolté de cette idée ; & l’auteur même de ce 
fentiment, voyant l’improbabilité de fon opinion, s’eft 
retranché à dire que ces diaftoles énormes n’avoient lieu 
que dans les petits rameaux de l’artère pulmonaire , lef- 
quels il choiftra à fon gré fi petits , que l’œil ne pourra pas 
les diftinguer , ni par conféquent démentir fon fyftême ; 
mais la raifon le fuivra oh l’œil ne peut atteindre , & le 
forcera dans fes derniers retranchemens ; & pour ne pas 
combattre des erreurs plus au long qu’elles ne méritent , 
il fuffira d’obferver que fi la fomme aes feétions tranfver- 
fes de ces petits rameaux peut être la feule à fe dilater 
pour recevoir le fang , il faudra qu’elle fe dilate encore 
plus exorbitamment que ne faifoit le tronc: car , mettons 

S ue les petits vaiffeaux compofent la moitié des poumons , 
faudra alors que le diamètre de chacun d’eux devienne 
quadruple de ce qu’il étoit ; & de plus , il s’enfuit que le 
fang peut paffer en même temps par le tronc de la pulmo- 
naire , fans la dilater plus qu’il ne dilate l’aorte , nonobs- 
tant la différence de leurs cavités. Ainfi , cette propofitioa 
de géométrie , que les accroiffemens des corps de volume 
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grenouille , j’ai trouvé que le fang s’émouvoit dans 
les vaiïïeaux capillaires cylindriques parallèles, 
dans les mufcles droits de l’abdomen , en raifon 
d’une dixième partie de pouce dans neuf fécon- 
dés; 'ce qui eft en raîfôn d’un pouce dans quatre- 
vingt-dix fécondés , ou une minute & demie. 

1 1. Mais le fang couloit dans les artères capil- 
laires convergentes des poumons avec beaucoup 
.plus de vélocité* favoir, de pouce, dans le 
temps de huit batterhens d’une montre qui battoit 
16000 fois par heure, ce qui efr—jy partie d’une 
fécondé; & la montre battant ‘345.42 dans neuf 
fécondés , ces 8 battemens font 73777 partie des 
neuf fécondés dont j ? ai parlé ci-deflus ; de forte 
que la vélocité du fang au travers des poumons 
i'd’une grenouille , étoit quarante -trois fois plus 
grande que dans les. mufcles. 

II. J’ai remarqué que le mouvement du fang 
étoit fi libre au travers des poumons , que non- 
feulement on ponvoitîe voir augmenter fenfible- 
ment à chaque fyftole dans les plus petites artères 
capillaires , mais aufli dans les veines correfpon- 
dantes capillaires, quoique l’on ne l’apperçût pas 
dans les plus, gros troncs. • . ■ ■ - • 

13. Comme il n’y a qu’un ventricule & une 
oreillette au cœur de la grenouille , le fang eft 
poufle par le même ventricule au même inftant 
dans les poumons & dans tout le corps. Donc , 
puifque fa vélocité eft, dans des artères d’égal dia- 


différent , faits par d’égales quantités , font en raifon réci- _ 
proque des volumes primitifs , n’a lieu que quand ces 
quantités ajoutées ne peuvent pas s’échapper à mefure 
quelles arrivent, ainfi qu’elles s’échappent du poumon. 
Poye^ les remarques fur l’expérience fuiYante. 
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mètre, quarante fois plus grande dans les poumons 
que dans les mufcles , quoique la force pouffante 
foit la même , il eft démontré par-là qu’il doit y 
avoir un paffage proportionnellement plus libre au 
travers des poumons ; 8c que par conféquent la cha- 
leur qu : il y acquiert, en frottant contre les parois 
des vaiffeaux, ne fera pas augmentée en proportion 
de fa vélocité entière , mais dans quelquekpropor- 
tion moyenne. Car, comme le fang trouve plus de 
réliftance en paffant des artères aux veines dans les 
autres parties du corps ; de même, li fa vélocité 
étoit égale dans toutes les parties, il acquerroitle 
plus grand degré de chaleur dans les endroits où 
il trouveroit la plus grande réliftance 8c le plus 
confidérable frottement, cequi n’arriveroitpas en 
ce cas dans les poumons. Mais, comme la vélocité' 
du fang dans les poumons eft beaucoup plus grande 
qu’ailleurs , il eft hors de doute que c’eft dans leur 
tiffu qu’il prend fon plus haut degré de chaleur ; 
cela n’empêche pas qu’il n’en acquière dans les 
autres parties, plus ou moins, fui vant fes différen- 
tes viteffes 8c fes différens frottemens. 

14. J’ai obfervé ci-deffus , nombre 8 , que quoi- 
que, fur quelque véficule pulmonaire , chaque arr 
tère capillaire ait une veine correfpondante dans 
laquelle' paffe le fang; cependant j’ai vu que plu- 
lxeurs des extrémités artérielles capillaires des au- 
tres véficules , fe déchargeoient immédiatement 
dans les parois des plus groffes veines ; ce qui eft 
confirmé par les injeétions dans l’Expérience XXI , 
nombre 8 , dont nous pouvons conclure que quoi- 
que les anatomiftes aient juftement obfervé que le 
nombre des veines , dans plufieurs parties , eft près 
du double de celui des artères , cependant cela 
n’eft point vrai , lorfque nous comparons enfem- 
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ble le nombre des extrémités capillaires artériel* 
les & veineufes ; caries artérielles, pour plufieurs 
raifons ci-deffus mentionnées , doivent excéder de 
beaucoup le nombre des veineufes. 

15. Je prendrai de-là occafion de fupputer, 
quoique fort peu exa&ement, le nombre des ex- 
trémités artérielles qui fe trouvent dans le corps 
humain. «Je m’y prends de la manière fuivante, 
Suppofant , comme il eft dit dans l’Expérience 
vin , que l’aire de la feftion tranfverfe de l’aorte 
dans un homme, foit 0.4187 pouces, & que la 
longueur du cylindre de fang que le ventricule 
gauche pouffe à chaque fyftole , loit 3.96 pouces; 
l’aire de la feftion tranfverfe des plus fines ex- 
trémités capillaires , ayant été eftimée au même 
endroit 0.0000198 pouces , puifque les cylindres 
égaux font comme leurs bafes & leur hauteur , le 
cylindre du fang des artères capillaires égal à ce- 
lui qui eft pouffe à chaque fyftole , fera long de 
5 563 9.98 pouces : ce nombre multiplié par dix , 
donne la fomme des colonnes en ■— de pouce , fa- 
voirj, 55639.98 , chacune defquelles étoitl’efpacé 
que le lang parcouroit dans neuf fécondés. Mais 
cette longueur devant paffer par les extrémités 
capillaires des vaiffeaux humains dans ~ partie 
d’une minute, qui eft partie de neuf fécondés, 
( temps auquel le fang fe meut de ~ de pouce dans 
la grenouille ) fans fuppofer une plus grande vé- 
locité que dans la grenouille ; par conféquent le 
nombre des extrémités artérielles dans l’homme , 
doit être proportionnellement augmenté. En mul- 
tipliant 55639.98 par 8.88,1e produitefl:494o83 , 
qui fera le nombre prodigieux des extrémités ca- 
pillaires ; & fi , fuivant Harvey & Lover , la 
quantité de fang pouffée à chaque fyftole eft dou- 
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ble , alors le nombre de ces artères capillaires fera 
double aufli, favoir, 988166; & fi la vélocité du 
fang dans les poumons eft 27.9 fois plus grande, 
comme je l’ai trouvé dans l’Expérience IX, nom- 
bre 6 , alors le nombre des extrémités artérielles 
dans cette partie, fera 3 541 7 13. 

16. De combien eft encore plus grand le nom* 
bre des ramifications 6 c des circonvolutions des 
artères 6 c des veines ? quel nombre innombrable 
de vaiffeaux lymphatiques 8 c de tuyaux fécrétoi- 
res ? 6 c tout cela , ajufté 6 c rangé dans l’ordre le 
plus exa& 6 c 'la plus belle fymétrie , pour fervir à 
différens deffeins dans l’économie animale. Que 
l’artifice de notre machine eft curieux! qu’il eft 
plein de beautés 6 c de merveilles ! 


EXPÉRIENCE XI. 

, Sur les Poumons. 

î. Si l’on fait attention à la force avec laquelle 
le fang eft pouffé du ventricule droit du cœur dans 
l’artère pulmonaire , il paroît impoflible d’effayer 
de la trouver en fixant un tube à cette artère , de 
la même façon qu’aux artères crurales 6 c caroti- 
des d’un animal vivant , parce que l’animal mour- 
roit prefque infailliblement dans l’opération. 

2. L’aire de la feélion tranfverfe de l’artère pul- 
monaire étant d’une part ( avant les premières ra- 
mifications) de même dimenfion que l’orifice de 
l’aorte , la vélocité du fang dans cet endroit peut 
être eftimée la même qu’à l’orifice de l’aorte ; mais, 
quoique les quantités 6 c les vélocités du fang , en 
fortant des deux ventricules, foient égales, il ne 
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s’enfuit pas que leurs forces expülfives foient les 
mêmes ; car fi le 'fang , en entrant dans la veine 
pulmonaire, trouve une moindre réfiftance de la 
part de la colonne de ce fluide qui le précède , que 
le fang qui paffe dans l’artère aorte , une moindre 
force le chaffera aufli du ventricule droit avec une 
égale vélocité ; Sc c’eft pourquoi nous obfervons 
que, comme il ne faut pas tantde force pour pouffer 
le fang au travers des poumons, qu’il en faut pour 
le pouffer au travers du refte du corps, le ventri- 
cule droit n’a pas , à beaucoup près , la même épaif- 
feur que le gauche. Les obfervations fuivantes peu- 
vent nous donner quelque jour dans cette matière. 

3. J’ai fixé un tuyau à l’artère pulmonaire d’un 
veau , St par le moyen d’un entonnoir j’y fis cou- 
ler de l’eau chaude ; enfuite , avec une groffe paire 
de foufflets attachés à la trachée-artère, je dilatai 
alternativement les poumons, pour effayer fi , par 
ce moyen , l’eau pafferoit dans la veine pulmo- 
naire ; mais je fus bientôt fruftré de mon attente , 
car l’eau paffoit librement dans les artères capil- 
laires au traversdes tuniques des véficules dans les 
véficules mêmes, de façon qu’elle couloit abon- 
damment par la trachée , lorsqu'elle étoit fufpen- 
due St renver fée. D’abord je foupçonnai que la 
force de l’eau , qui étoit à la hauteur de quatre 
pieds dans le tube fixé à l’artère, pouvoit avoir 
brifé quelques petits vaiffeaux fanguins; mais j’ai 
toujours obfervé la même chofe dans plufieurs 
expériences faites fur des poumons encore chauds 
de brebis, de bœuf & de veau, même quand la 
hauteur perpendiculaire de l’eau dans le tube étoit 
au deffus d’un pied ; &c sûrement la force avec la- 
quelle le fang eft pouffé du ventricule droit dans 
les poumons, eft plus confidérable, 
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4. Je me fuis encore affuré , par l’expérience 
fuivante , qu’une fi petite force de l’eau ne pou- 
Voit rompre des vaiffeaux fanguins. j’ai diffous 
quatre onces denitre dans une pinte d’eau chaude, 
dans laquelle je fis couler du gofier coupé d’un 
veau une pinte 6c un quart de chopine de fang, 
«jui fe confervoit délayé par l’eau nitrée : ayant 
alors fixé à l’artère pulmonaire du veau dont j’ai 
parlé , Un tube long de deux pieds, je verfai par 
degrés dans ce tube le fang nitré , en une quan- 
tité fuffifante pour remplir l’artère 6c fes ramifi- 
cations (ce qui fit près d’une pinte) , rien ne paf- 
fant, autant que je pus m’en appercevoir , dans la 
veine pulmonaire; les poumons fe dilatèrent beau- 
coup 6c parurent fort rouges; mais, nonobftant la 
hauteur perpendiculaire du fang dans le tube , qui 
étodt de deux pieds , le fang ne paffa point au tra- 
vers des tuniques des véficules dans les véficules 
ou dans les bronches; car, lorfqüe je renverfai la 
trachée-artère , je ne vis couler qu’une écume 
blanche. Ce qui prouve que , lorfque la hauteur 
perpendiculaire de l’eau eft au deffous d’un pied, 
comme dans les expériences précédentes , elle ne 
peut point brifer les vaiffeaux fanguins , mais 
qu’elle doit paffer aü travers des pores, qui font 
.trop étroits pour donner paffage aux globules du 
fang diffous par le nitre , les pores étant peut-être 
un peu plus larges dans un animal mort que dans 
un vivant; car après la mort toutes les fibres fe 
relâchent. Quand j’eus fait une incifion dans la 
fubftance des poumons , le fang nitré en fortoit 
librement. 

5 . L’on peut encore prouver , par ce qui fuit , 
que les vaiffeaux capillaires n’étoient point rom- 
pus par la force de l’eau, Je fixai un tube long de 
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cinq pieds à la veine pulmonaire d’un cochon , )*y 
verfai de l’eau tiède , qui ne coula ni dans l’artère 
pulmonaire ni dans les bronches ; ce qui prouve 
que cette force n’a pu briferles veines , que quel- 
ques anatomilles difent n’avoir point de valvu- 
les (i). 


(i) En travaillant fur les poumons du mouton, je me 
fuis alluré des valvules de la veine pulmonaire; & l'on n’a 
qu’ à injeéler du vif - argent par ces veines, pour fe convain- 
cre de l’exiftence de ces valvules. 

Nous avons renvoyé en ce lieu à parler des dilatations 
prodigieufes que M. F attribue aux artères du pou- 

mon , & à faire voir la raifon pour laquelle le fang de l’ar- 
tère pulmonaire ne dilate pas fes rameaux proportionnel- 
lement au quarré de fa vitelfe , ou de la maffe qui coule 
à travers à même temps , comme il fembieroit devoir le 
faire. 

Si l’on poulie à coup de pifton un fluide dans des tuyaux 
également réflftans & de même diamètre, la quantité dont 
ces tuyaux feront dilatés , répondra à.l’impreflion de ce 
fluide fur leurs parois ou furfaces internes ; il femble donc 

Î iue la vitelfe du fang pulmonaire étant de beaucoup, &, 
uivant M. Haies , environ 40 fois plus grande que celle 
du fang de l’aorte , fa force & l’impreflion qu’il fait contre 
les tuyaux , devroit être plus grande de beaucoup ; cepen- 
dant cela n’eft pas , puifque ces vaiffeaux pulmonaires ne 
fe dilatent pas davantage ; & la raifon de cette différence 
fe déduit de deux chefs : le premier , c’eft que la force tru- 
live du ventricule droit eft de beaucoup moindre que celle 
du gauche: ainfi, la vitelfe exceflive du fang pulmonaire 
ne lui vient pas tant de la force trufive que du défaut de 
réflftance ; la vitelfe des fluides étant toujours comme 
l’excès des forces qui pouffent fur celles qui réfiftent , en 
diminuant beaucoup celles-ci, celles-là & les viteffes qui 
en dépendent font refpeéfivement fort augmentées. La 
fécondé raifon eft , que l’effort du fang fe lait félon l’axe 
du vaiffeau, & très-peu félon le diamètre dans les artères 
pulmonaires , parce que le fang trouve félon l’axe beau- 
coup plus d’ouvertures, ou plus grandes qu’il n’en trouve 
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6. Quand je fixai un femblable tube à la trachée 
de ces mêmes poumons , l’eau que j’y verfois paf- 


dans les rameaux de l’aorte , ainfi que M. Haies l’a fait voir. 

Pour m’aflurer des règles félon lefquelles les fluides 
peuvent dilater ou prefler leurs conduits , j’ai fait bien des 
expériences : on en fera aifément l’application au corps 
humain. Voici en peu de mots le réfultat. 

Au bas d’un réfervoir dont la hauteur eft a , j’ai adapté 
un tuyau cylindrique horizontal dont le calibre étoit n , &c' 
qui étoit ouvert par un orifice o , tantôt égal , tantôt plus 
petit que n ; au dos de ce tuyau horizontal, je fixai un 
tube de verre verticalement pofé , s’élevant parallèlement 
au réfervoir & à la même hauteur a. 

Quand le réfervoir étoit plein , & que je bouchois 
l’orifice o du tuyau horizontal par où l’eau feulement pou- 
voit s’échapper , l’eau pafloit dans le tube vertical de verre, 
& s’y foutenoit à la hauteur du réfervoir , ou au niveau 
de l’eau qui y étoit contenue ; & cela arrivoit, à quelque 
hauteur que l’eau fût dans le réfervoir. 

Quand enfuite j’ouvrois le tube de façon que l’eau pût 
s’échapper librement par l’orifice o égal alors à n, l’eau ne 
fe foutenoit plus dans le tuyau de verre & n’y montoit 
pas du tout ; ce qui prouve qu’alors elle ne faifoit plus d’itn- 
prefiion contre lès parois de ce tube , au lieu qu’aupara- 
vant elle y en faifoit une proportionnée ou égale à fa hau- 
teur a dans le réfervoir. 

• A préfent , fi je bouche la moitié de l’orifice o, l’eau en 
partie s’échappera par ce demi-orifice , & en partie mon- 
tera dans le tube de verre ; mais à quelle hauteur? c’efl 
jufqu’aux f de la hauteur du réfervoir ou de celle du tuyau , 
retranchant ce qui peut lui venir de fa force attraéhve , fi le 
tuyau eft capillaire , & qu’on fe ferve d’eau pour cela. 

La hauteur à laquelle l’eau fe foutient dans le tube ver- 
tical , eft comme le quotient du produit du quarré de l’ori- 
fice ( n ) par la force ou hauteur h ; le tout divifé par la 
Comme des quarrés des calibres n & des orifices o , ou 
bien ( p ) , preflion de l’eau contre le tube horizontal égale 
nnh * 
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foit au travers des bronches , &c fortoit par l'rrrw 
fîce de l’artère pulmonaire , mais non pas au deflus 
d'un cinquième plus vite que quand fon cours 


Soit n—i, hzz i , o = zéro ; - — fera — h> ou la 

n/i+oo 

Î ireflion fera relative à la hauteur du réfervoir ou à la 
orce du pifton. 

Ce qui fait voir que quand les vairteaux font obftmés , 
le fang les tient dilatés proportionnellement à la force du 
cœur , & plus que quand ils ne le font pas ; & qu’alors un 
tube vertical étant fixé à ces vairteaux, le fang s’y élève- 
roit le plus qu’il feroit portable , vu la force du cœur dans 
ce temps. 

Si l’on bouche un tiers de l’orifice o , alors la formule 

fera - ■”% r= ou i de la précédente ; c’eft-à- 

nn+oo 9+4 

dire , que fi auparavant la diaftole du vaifieau étoit de f| 
de ligne , elle ne fera à préfent , qu’il y a un tiers des 
orifices ouverts , que de -fe , ou un quart plus petite. 

Si l’on laide la moitié de l’orifice o ouvert , alors p — 

— nn * 1 — fera - * 1 , c’eft-à-dire , 4 de la première ou 
Bfl + OO 4+1 

totale; c’eft-à-dire , que fi l'on avoit une diaftole de 5 points 
ou 1 2 e de ligne quand le vaifieau eft tout obftrué , on ne 
l’aura que de 4 points quand la moitié en fera ouverte. 

Si l’on bouche les | de o , alors , par la même règle , la 
diaftole ne fera que de la totale ; & fi l’on laifle tout 
l’orifice o ouvert & égal en diamètre à n , alors les parois 
du tuyau ne recevront aucune impreflion du fluide qui le 
traverfera , & le fluide ne s’élèvera pas du tout dans le 
tube vertical qui y eft adapté , & par conféquent ne dila- 
tera pas du tout le tuyau fuppofé flexible , comme l’expé- 
rience le fait voir. 

De là on peut voir pourquoi la dilatation des artères du 
poumon peut fort bien être égale, & fi l’on veut, moindre 
que celle de l’aorte , nonobftant qu’il y partie autant , & fi 
l’on veut, plus de fang que dans l’aorte, & que leurs cavi- 
tés totales foient comme les volumes des parties quelles 
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ètoitoppofé, c’eft-à-dire , que lorfqu’elle s’ëcou- 
loit de l’artère pulmonaire vers les bronches ; au- 


arrofent , quand même le ventricule droit aurait la même 
force que le gauche ; car il n’y a qu’à fuppofer, ce que 
l’anatomie confirme, que le débouché des artères du pou- 
mon eft plus libre que celui de l’aorte. Mais fi les ventri- 
cules ont des forces inégales , comme il eft évident , ou , ce 
qui revient au même , fi les hauteurs h font moindres de 
plus en plus , la preftion du fluide contre les parois du 
tuyau, ou fon élévation dans le tube vertical , fera moin- 
dre dans le même rapport ; & ainfi , au lieu de p = 

nnX io . nn X 5 r „ r 

— , u Ion met — -, on aura au heu d une prel- 

nn-\-oo Tin-f-o o 

/ion comme io, une comme ç , & ainfi des autres cas ; de 
façon que fi le rapport de n à o , & les hauteurs ou forces 
pouffantes font inégales , la preftion des tuyaux fera dans 
la raifon compofée des deux , & le tout pourra fe modifier 
de façon que des tuyaux de même reffort & diamètre , 
comme l’aorte & l’artère pulmonaire , recevant le même 
fluide avec des forces de pifton & des viteffes inégales , 
& ayant les orifices ou aboutiffans dans les veines inéga- 
lement libres , pourront être preffés ou dilatés autant l’uo 
que l’autre, comme l’obfervation faite fur des animaux 
vivans le fait voir. 

Quant à ce qu’on ajoute que l’ufage de l’air infpiré eft 
de contenir ces vaiffeaux dans leurs énormes diaftoles , 
c’eft contraire à la mécanique : le Créateur n’aüroit pas mis 
un fi foible appui , qui , s’il étoit capable de modérer des ' 
dilatations fi violentes , devroit par la même raifon affaif» 
fer les petits vaiffeaux qui font également expofés à l’air , 
fans avoir cette vertu de fe dilater qu’on attribue à ceux 
du poumon , j’entends les vaiffeaux des finus frontaux , 
maxillaires , de la bouche , du vagin , &c. Tout; ce que 
j’en dis, n’eft pas pour rien ôter de l’eftime due à l’auteur 
de ce fentipnent , qui a cru enfeigner la vérité en le foute- 
nant; les matières d’hydraulique font fi peu tonnues des 
plus favans du fiècle , qu’il n’eft pas étonnant que ceux qui 
veulent les approfondir les premiers , tombent dans quel» 
que paralogilme j & l’on doit toujours leur favoir bon gté 
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quel cas il s’écouloit une chopine par minute ! 
cependant, quand on fouffloit l’air par la trachée 
dans la cavité des poumons , rien ne pafToit dans 
l’artère pulmonaire ni dans la veine. 

.. 7 .J’ai voulu éprouver une autre fois fi laférofité 
du fang de cochon , la plus claire , pourroit pafier 
des artères pulmonaires au travers des veines cor- 
refpondantes des poumons du même animal , qui 
avoient été conl'ervés chauds dans l’eau: la féro- 
fité pafla librement dans les bronches , mais point 

du tout dans les veines. 

• , • . , • \ 

EXPÉRIENCE XII. 

Sur la Poitrine. 

I. J’ai fait une incifion de deux pouces de lon- 
gueur entreles côtes du côté droit de la poitrine d’un 
chien ; les poumons fe dilatèrent d’abord jufqu’à 
remplir la cavité du thorax, puifqu’ils preffoient 
la partie inférieure de la bleflure. Ils demeurèrent 
en cet état pendant quelque temps; mais enfuite, 
comme le poumon droit s’aflaifloit de plus en plus, 
le chien fentoit auffi une difficulté de refpirer qui 
croiflbit dans la proportion de cet affaiflfement ; 8c 
lorfque le thorax fe dilatoit ou fe contraftoit , l’air 
fortoit 8c entroit impétueufement par l’incifion ; 
mais auffitôt que l’on fermoit la bleflure , par le 
moyen de la peau que l’on tiroit defliis , le chien 


cl’avoirofé chercher la vérité à travers tant d’épines; ceux 
qui la trouvent après eux , leur en ont fouvent toute 
l’obligation; mais aufïi doivent -ils eux- mêmes trouver 
bon qu’on la cherche , & qu’on ne fuive pas des routes 
jqu’ils ont tentées inutilement. 
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refpiroit aufli aifément que dans l’état naturel. 

2 . Nous pouvons obferver ici que cette dilata» 
tion des poumons , qui a continué après l’ouver- 
ture faite , doit être attribuée à la force du fang 

• de l’artère pulmonaire , de la même façon que 
nous avons vu le fang chargé de nitre produire le 
même effet dans l’Expérience XI, nombre 4 ; car, 
puilque la fubftance des poumons eft très-flafque , 
ils devroient s’affaifler quand l’air les preffe éga- 
lement en dedans &. en dehors. 

3. L’on voit aufli , par cette expérience, que 
cette dilatation des poumons , due à la force du 
fang de l’artère pulmonaire , n’eft pas fuffifante 
pour donner un libre paflage à ce fluide au travers 
de ce vifcère , mais qu’il faut de plus la dilatation 
des véficules par le moyen de l’air , vraifembla- 
blement pour étendre les extrémités froncées &c 
repliées des artères capillaires , &c par ce moyen 
diminuer leur réfiftance ; car, quoique dans la 
première expérience , on ait obfervé que par un 
foupir profond , lequel n’eft qu’une infpiration , 
la force du fang dans les artères du cheval fût 
augmentée confidérablement , ce qui arrivoit 
parce que le fang couloit en plus grande abon- 
dance dans les poumons dilatés que dans ceux 
qui étoient affaifles ; cependant nous ne devons 
point conclure de cette obfervation , que le fang 
coule plus librement au travers des poumons , 
lorfqu’ils font dilatés feulement par la force du 
fang artériel , fans l’être en même temps par la 
force de l’air introduit par Pinfpiration. 

4. Quand , par le défaut de la dilatation des 
véficules pulmonaires, le cours libre du fang étoit 
retardé dans ce chien , ce fluide étoit obligé de 
couler en beaucoup moindre quantité vers le ven- 

F iv 
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tricule gauche, lequel, dénué d’une quantité fiiffl-’ 
fante de fang , ne poiivoit imprimer au fang vei- 
neux St artériel qu’un mouvement diminué dans 
la même proportion , ce qui faifoit qu’il retournoit 
peu de fang vers le ventricule droit; St que par 
conféquent, la force du fang dans l’artère pulmo- 
naire étant fort petite, ne pouvoit pas fuffire pour 
dilater les poumons, d’où füivoit leuraffaiffement. 
De façon que , fi dans ce temps' on eût tenu un 
tube fixé à une des artères carotides de ce chien , 
je ne doute point que le fang ne fût alprs dçfcendu 
confidérablement, 

5 . Mais quand le chien, par les efforts réunis 
des mufcles de l’abdomen , pouffoit plus forte- 
ment le fang veineux dans la veine-cave , le ven- 
tricule droit, recevant alors plus de fang, le pouf- 
foit auffi avec plus de force dans l’artère pulmo-, 
naire ; de façon que le lobe droit du poumon qui 
étoit affaiffé , fe dilatoit fur ie champ avec affez 
de vigueur pour pouffer la partie inférieure de ceç 
lobe, un, deux, Sc quelquefois trois pouces de 
longueur au travers de l’incifion , Sc cela , après 
que l’animal avoit perdu une demi-chopine de 
fang ; mais quand il eut perdu plus que la moitié 
de Ton fang , alors fes efforts ne faifoient plus di- 
later également le poùmon droit. 

<5. On peut conclure de-là , qu’il n’y a point au- 
tant de danger qu’on fe lMtoit imaginé , dans la 
paracenthèfe ou incifion que l’on fait au thorax , 
dans le deffein de le vider d’un abcès; car, quoi- 
que dans le temps que l’orifice étoit ouvert , ce 
chien refpirât difficilement, cependant la cavité 
gauçhe du thorax étant tenue fermée par le moyeu 
du médiaftin , le lobe gauche du poumon jouoit 
gf Tè? librement pour que le chien refpirât de 
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'nière à foutenir la circulation du fang pendant 
plus d’un quart-d’heure ; ce que j’ai éprouvé à 
delTein. Et la difficulté de la refpiration n’aug- 
mentant point dans un efpace de temps auffi long, 
on peut croire raifonnablement qu’il eût pu vivre 
de cette façon pendant quelques heures ; mais fi 
la cavité gauche du thorax eût été ouverte en 
même temps , je ne doute point que l’animal 

n’eût bientôt péri Suppofons à préfent que 

l’on a ouvert le thorax d’un homme , & que l’opé- 
ration que l’on avoit deffein de faire foit ache- 
vée; fi , précisément avant la clôture de Pincifion, 
l’homme fait quelques efforts , & contracte forte- 
ment tous les mufcles de l’abdoinen , le lobe af- 
faiffé du poumon fe dilatera fur le champ ; & fi 
l’on faifit cet inftant pour couvrir Pincifion avec 
un emplâtre , l’homme refpirera' auffi librement 
que jamais. Quefi. Pourroit - on fe flatter d’un 
même effet en comprimant & ferrant avec force 
extérieurement l’abdomen? 

7. Mais fi les poumons eux-mêmes étoient per- 
cés d’un coup d’épée , ou d’une balle , alors ces 
efforts feroient nuifibles , parce qu’ils auginente- 
roient l’extravafation du fang. 

8. Ceci nous montre combien il eft dangereux 
pour ceux qui ont les poumons extrêmement foi* 
blés , de faire des exercices violens; car , quand 
un homme fait quelque effort, ou s’exerce violem- 
ment , ( comme le fang eft alors ou pouffé avec 
beaucoup plus de force au ventricule droit, ou 
plus fréquemment , de façon qu’au lieu de fe con- 
tracter foixante-cinq fois dans une minute , il- fe 
contracte cent vingt fois ) le fang doit être lancé 
dans les poumons avec une force prodigieufe. 

* <?. Pans ce cas , le fang étant accumulé dans 
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l’artère pulmonaire , les poumons feront par con* 
féquent fort dilatés , de manière qu’ils ne s’affaif- 
feront que peu dans l’expiration ; ce qui eft la caufe 
de ces fréquentes St petites infpirations St expi- 
rations que nous voyons faire aux gens qui fe meu- 
vent avec force & viteffe. C’eft ce qui arrive auffi 
à ceux dont les poumons font confidérablement 
affaiblis, ou viciés d’une autre manière, lors mê- 
me que leurs mouvemens font fort petits ; car 
alors , le cours naturel du fang au travers des pou- 
mons viciés étant retardé , les pulfations accélé- 
rées du cœur doivent faire accumuler ce fluide 
dans l’artère pulmonaire. Les perfonnes dont le 
ventricule droit eft proportionné à l’état fain de 
leurs poumons , ainfi qu’à toutes les autres parties 
l'olides & fluides , qui doivent être proportionnées 
entre elles ; ces perfonnes , dis-je, jouiffent d’une 
bonne fanté: mais , dans l’état vicié , les poumons 
font trop aifément furchargés de fang; d’où il ar- 
rive que ces hommes malheureux font prêts à fuf- 
foquer , parce que le fang paffant avec difficulté 
en petite quantité au travers de ce vifcère, ne 
peut fournir au ventricule gauche du cœur , fans 
quoi cependant la vie doit ceffer fubitement. 

i o. Il y a aufli probablement une femblable ac- 
cumulation du fang à l’artère pulmonaire dans les 
cas des pleuréfies, quand le fluide , quoique pouffé 
avec affez de force pour diftendre les vaiffeaux , 
ne paffe cependant qu’avec difficulté au travers 
des poumons , à caufe de fon épaifliffement , & 
caufe par conféquent des douleurs pongitives. V oici 
une des raifons pour lefquelles le fang épaifli pro- 
duit plutôt de mauvais effets dans les poumons 
St dans la plèvre , que dans les autres parties du 
corps Par l’Expérience CXIII, Statique des 
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Végétaux y p. 208 , nous avons vu que quand la 
jauge étoit fixée au thorax d’un chien vivant , 
l’efprit de vin s’y élevoit environ 6 pouces dans 
les infpirations ordinaires , & 20 ou 30 dans les 
laborieufes ; ce qui prouve évidemment que l’air 
contenu dans le thorax , prelToit moins alors la 
plèvre &. la furface des poumons ; d’où il fuit 
qu’il devoit couler dans ce temps plus de fang par 
ces vaifleaux qui étoient moins comprimés par 
l’air , comme cela arrive tous les jours dans l’ap- 
plication des ventoufes , & qu’il eft encore dé- 
montré par l’expérience fuivante. J’ai fait mourir 
dans la machine du vide un petit chat , auquel 
j’avois fait des incifions entre les mufcles inter- 
coftaux de chaque côté. En ouvrant le thorax de 
cet animal, j’ai trouvé les poumons remplis d’un 
fang rouge qui s’y étoit coagulé , & qui avoit 
coulé plus librement dans fes vaifleaux , parce que 
les cavités internes des véficules pulmonaires &C 
les parois memes du thorax étoient délivrées du 
poids de l’atmofphère ; au lieu que , file petit chat 
eût étouffé dans le vide , fans que l’on eût fait 
d’incifion à fa poitrine , les poumons fe feroient 
trouvés fort blancs ; car, dans le temps que l’air 
eût été tiré de la cavité des véficules , en paflant 
par les bronches, l’air enfermé dans le thorax , en 
fe dilatant , eût comprimé les poumons , & par 
conféquent exprimé le fang de fes vaifleaux , au- 
quel cas on eût trouvé ces vifccres blancs. Ce qui 
fuit, démontre que l’air contenu dans la cavité du 
thorax , comprime les poumons d’un animal mis 
dans la machine du vide. Si l’on coupe en deux 
parties , un peu plus bas que le diaphragme , le 
corps d’un petit chat qui vient d’expirer , & qu'on 
attache à la tête de cet animal un poids fuffifant 
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pour tenir fous l’eau cette portion coupée, & que 
dans cette fituation on le place dans le vide, le 
diaphragme fe dilatera beaucoup, & fe refferrera 
encore auflîtôt que l’air rentrera dans le récipient. 
La même chofe arrivera, quoique l’on ne farte te- 
nir fous l’eau aucune partie de cet animal. Ce qui 
prouve évidemment qu’il y a de l’air dans le 
thorax , qui , dilatant ainfi le diaphragme par fa 
propre expanfion , doit en même temps compri- 
mer les poumons de la façon que je les trouvai à 
l’ouverture de la poitrine; au lieu que les poumons 
tirés hors du thorax fe dilatent dans le vide , &C 
continuent à fe dilater à mefure qu’on tire de plus 
en plus l’air du récipient. Une autre raifon pour 
laquelle les mauvais effets de l’épaiftiffement du 
fang doivent plutôt fe faire fentir dans les poumons 
que dans les autres parties, eft qu’il partie dans 
un égal temps, au travers des poumons, une beau- 
coup plus grande quantité de fang, refpe&ivement 
à leur volume , que dans quelqu’autre partie du 
corps que ce foit. La plèvre doit aufli y être fort 
fujette, parce que , comme l’obfervent les ana- 
tomiftes , le fang circule dans fon tiffu plus libre- 
ment & par des voies plus courtes , en partant des 
artères intercoftales dans la veine azygos, & de-là 
au cœur; ce qui , produifant un cours abondant 
jje fang dans cette membrane, fait qu’elle fouffre la 
première lorfque le fang s’épairtït ; &c le côté gau- 
che eft plus fujet à être attaqué que le droit , vrai- 
femblablement parce que l’aorte partant du côté 
gauche , le fang eft alors pouffé avec plus de force 
dans les artères intercoftales gauches plus courtes , 
que dans les droites qui fe trouvent plus longues; 
auquel mouvement, s’il eft bien connu, on re- 
médie très-fouvent par la faignée qui diminue la 
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quantité du fane; ; & c’eft ce qui fait que les pou- 
mons font fenfiblement dégagés par ce moyen 
dans les cas de pléthore & d’afthme ; car il ne 
s’agit que de diminuer l’impétuolité du fang (1 ). 


(1) M. Haies démontre ici l’exiftence de l’air appelé in- 
termédiaire , ou qui fe trouve entre les poumons & la 
poitrine ; on le prouve encore par des bulles d’air qu’on 
voit s’élever fous la plèvre, quand on fépare dans un chien 
vivant le bas du fternum pour l’enlever. On a de plus 
obfervé des bleflùres qui pénétroient dans la poitrine 
fans atteindre les poumons. L’origine de cet air fe trouve 
bien & amplement détaillée Expér. exil 6- fuivantes de la 
Statique des Végétaux, où l’on trouvera une infinité de belles 
découvertes fur cette matière. 

On trouve aufli dans ce même article une remarque 
curieufe fur la quantité du fane qui pafle dans les pou- 
mons , eu égard à celle du relte du corps II eft certain 
que l’artère des poumons reçoit à même temps une cer- 
taine quantité de fang égale à celle que reçoit aufli l’aorte ; 
mais ces deux artères, ayant des calibres égaux, ont des 
capacités en raifon de leurs longueurs : on peut raifonna- 
blement eftimer que la longueur de l’artère pulmonaire 
eft à celle de l’aorte , comme le volume du corps entier eft 
au volume du poumon , ou comme 160 eft à 5 , ou 25 à t 
tout au moins. Il eft démontré encore que les dilatations 
de deux cylindres égaux en diamètre & également flexi- 
bles , faites par d’égales quantités de liqueur, fi ces cylin- 
dres font inégaux en longueur , & que la liqueur ne s’é- 
chappe pas, lont en raifon réciproque de ces longueurs. 
Car, fi à deux cylindres de diamètre égal, l’un long de 
3 pieds , l’autre long d’un pouce , on ajoute un pouce cube 
de liqueur , laquelle occupe un pouce dans chaque cylin- 
dre , le petit cylindre fera augmenté du double de fa lon- 
gueur, & l’autre feulement d’une 36 e partie de fa longueur 
aufli; mais s’il fort à même temps du bout du petit cylin- 
dre , à mefure qu’on l’emplit ainfi , par le bout oppofé , 
trente-fix fois plus de fldide qu’il n’en fort à même temps 
par le bout du grand cylindre , l’un ne fera pas plus rempli 
que l’autre. ■ < 
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ii. La tenfion des artères, dans la pleuréfie* 
n’eft pas l’efFet de leur deflechement produit par 




Il s’agit ici de dilater les artères, & non de les alonger. 
Pour dilater 25 fois plus l’une que l’autre, par la même 
quantité de liqueur , il fuffit d’en alonger le diamètre cinq 
fois plus ; & fi l’on injeéfoit la même quantité de fang dans 
le tuyau pulmonaire bouché vers le lac pulmonaire , que 
dans le tuyau de l’aorte & de la veine-cave aufli bouché , 
il eft bien évident que fi, l’aorte s’élevoit d’une ligne , l’ar- 
tère pulmonaire s’élèveroit de 5 à même temps , mais fans 
aucune ligature. Si l’on met les réfiftances que le fang 
trouve à Ion partage par ces deux artères, & les forces 

3 ui le pouffent, égales de part & d'autre, le même rapport 
e dilatation fubfiftera ; .car la dilatation d’un tuyau flexi- 
ble ert dans la raifon de la force du pifton direélement , 
& à même temps , de la réfiftance que le fang rencontre 
en fon partage : moindre eft la réfiftance que le fluide 
trouve à fon partage , & moindre fera fon aftion fur les 
parois du tuyau , pourvu que la force du pifton augmente 
comme les réfiftances ; & à réfiftance pareille , la dilata- 
tion d’un tuyau par un fluide , eft comme la force du pifton 

Î iui le poufle. Ainfi , fi le fang eft pouffé avec moins de 
brce par le ventricule droit que par le gauche , & que 
les réfiftances qu’il rencontre eh fon partage dans l’artère 
pulmonaire foient moindres que celles de l’aorte , le ren- 
flement par ces deux raifons y fera moindre. 

Or , il eft vraifemblable que le ventricule droit a moins 
de force que le gauche , & que les derniers rameaux de 
l’artère pulmonaire font plus ouverts que ceux de l’aorte ; 
car les inje étions y partent aifément , & non de l’aorte 
dqns la cave. L’aorte fe divife , il eft vrai , en un plus 
grand nombre de rameaux ; mais ces rameaux , quoique 
plus nombreux , font plus étroits, & ne donnent pas un fi 
libre partage au fang ou à la même quantité de fang; car, 
dans les petits rameaux , la réfiftance croît dans un plus 

f rand rapport que leur calibre ne diminue , témoin les 
xpér. xiv , xv & fuiv. & ce qu’a démontré M. Pittot, 
Mém. de F Acad. 173 f , princ. /. On ne pourra pas inférer 
de ceci , que le fang aille moins vite dans l’artère pulmo- 
naire que dans l’aorte ; car la même viteffe peut s’y trou- 
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ta chaleur, comme on l’a cru ; mais elle vient de 
ce que le fang épaifli , paffant avec plus de peine, 
gorge 8>c tiraille les petits vaifleaux , étant pouffé 
par la force du coeur qui eft augmentée. Je crois 
auflï que, fi l’on fixoit un tube à l’artère d’un pleu- 
rétique , le fang y tnonteroit bien plus haut qu’en 
fanté , fur-tout au commencement de la pleuréfie, 
avant que l’effort des fibres fût affoibli. 

1 1. Les prédicateurs &C orateurs s’apperçoivent 
qu’on eft plus fatigué de parler en public après 
dîner qu’à jeun , à caufe de la quantité de fang 
qui charge alors les poumons durant cet exercice. 

13. Et comme nous avons remarqué ci-devant 
que la dilatation des poumons , en hâtant le cours 
du fang dans leurs vaifleaux , nous anime & nous 
donne de la force ; nous voyons que ceux qui fe 
font habitués à une voix pleine parlent plus faci- 
lement , & fe font mieux entendre , que ceux qui 
parlent à voix baffe •, car ceux-ci , faute de dilater 

. fuffifamment leurs poumons pour le paffage libre 
du fang, fe trouvent plutôt effoufflés.Ceux qui ont 
la poitrine étroite ne fauroient , il eft vrai , parler 
autrement ; mais aufli font-ils fujets à plus d’in- 
commodités que ceux qui l’ont ample. La largeur 
de la poitrine eft la marque d’une bonne confti- 
tution. 

14. Les excès dans le boire &le manger gênent 
autant la dilatation des poumons, que la mauvaife 


ver, quoique les forces des pillons foient inégales , puifque 
les réhftances font réciproques aux forces. La même vitefle 
& le même calibre le trouvant de part & d’autre , il 
paffera par l’une & par l’autre la même quantité de fang, 
avec un renflement égal dans ces vaifleaux ; ce qui s’ac- 
corde à l’obfervation faite fur ces artères dans les animaux 
vivans. 
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conformation de la poitrine peut le faire ; car cer- 
tains alimens allument le fang , 6 c pris en trop 
grande quantité gênent l’abaiffement du diaphrag- 
me , d’où s’enfuit le retardement du fang dans les 
vifcères, comme les boyaux, lefquels, de plus , 
étant trop remplis, preffent leurs vaiffeaux fan- 
guins ; de-là vient que les excès habituels , qui 
donnent occafion à plulieurs dérangemens dans 
différentes parties du corps , en produifent fort 
fouvent dans les poumons , qui fe trouvent alors 
preffés par l’eftomac qui eft rempli. 

i 5 .II n’eft pas hors de propos de remarquer ici 
(ce que l’on peut conclure des obfervations pré- 
cédentes ) quels font les avantages de l’exercice 
même aux perfonnes qui vivent le plus modéré- 
ment; car par ce moyen, non-feulement le fang 
eft agité dans toutes les parties, mais encore il 
circule plus promptement, tant à caufe du nombre 
augmenté des fyftoles du cœur, que par une plus 
grande facilité qu’il trouve à paffer dans les pou- 
mons, lorfqu’ils font dilatés 6 c fecoués plus confi- 
dérablement. Cette dilatation plus grande, eft un 
effet de l’exercice qui la produit , en accélérant la 
digeftion des alimens, 6 c l’évacuation des matiè- 
xes contenues dans les inteftins ; car alors, non-r 
feulement le diaphragme peut agir plus librement, 
donner par conféquent plus d’efpace à la dilatation 
des poumons ; mais le fang encore paffe plus libre- 
ment au travers des parois des inteftins 6 c de l’ef- 
toinac. Enfin, fous quelque point de vue que nous 
confidérions l’économie animale, il fe préfente 
toujours des raifons fort preflantes pour nous en- 
gager à la tempérance ÔC à l’exercice. 

iô.Puifquenous voyons dans l’Expérience XI, 
nombre 6 , que la férofité paffe librement de l’ar- 
tère; 
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tère pulmonaire de la cavité 3 es véficules & des 
bronches , il n’eft pas étonnant de voir de fi prodi- 
gieux écoulemens de cette liqueur au travers des 
mêmes partages , lorfque les poumons font fur- 
chargés , parce que la tranfpiration infenfihle eft 
arrêtée par le froid, ou lorfqu’ils font dérangés 
par une autre caufe. C’eft aurti de-là que quelques 
afthmes prennent leur origine. 

17. M. Jean Floyer , dans fon Traité de C Afihme> 
en attribue la caufe immédiate au reflerrement ou 
à la conftri&ion des bronches; il obferve que le 
paroxyfme de l’afthme arrive foudainement , à 
l’occafion d’une effervefcence du fang produite par 
des caufcs externes , qui féparent de la marte de 
ce fluide une lymphe laiteufe , laquelle s’arrête 
dans les glandes tuméfiées des poumons. Ce rai- 
fonnement femble être confirmé par ce qui arrive 
conftamment, lorfque l’on fait couler de l’eau au 
lieu de fang dans les artères du chien ; car alors , 
comme il ert obfervé dans l’Expérience XIV , nom- 
bre 5 , tous les mufcles de cet animal entrèrent en 
convulfion. Un feinblable écoulement d’humeurs 
déliées & féreufes fur les nerfs ou fibres mufcu- 
laires des bronches ou véficules, peut produire, 
en irritant & faifant contrafter ces fibres, le rétré- 
ciflement des bronches dont nous avons parlé ci- 
deflus , & par conféquent le paroxyfme de l’afthme. 
Cet écoulement de férofité paroît , dit-il , évi- 
demment par les diarrhées, les flux urineux , la 
falivation copieufe , la pefanteur de tête que l’on 
éprouve au commencement de l’attaque de l’af- 
fhme. 
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EXPÉRIENCE X 1 1 1. 

Sur la Poitrine , & fur l'Electricité du Sang. 

I. Nous voyons par la X e Expérience , que le 
fang pafle avec plus de rapidité à travers les pou- 
mons qu’à travers les autres vailTeaux capillaires 
du corps; d’où nous pouvons fort raisonnablement 
conclure , qu’il acquiert principalement fa chaleur 
par la vive agitation qu’il y eflùie. Mais nous ap- 
prenons de l’expérience journalière, que le mou- 
vement du fang accéléré par le travail ou l’exer- 
cice , en augmente la chaleur ; d’où nous pouvons 
inférer , que c’eft fur-tout dans les poumons que 
le fang acquiert fa chaleur, puifqu’il y roule avec 
plus de rapidité que dans les autres vaifleaux ca- 
pillaires du corps , & que la chaleur du fang eft 
principalement produite par ce frottement : c’eft 
ce qu’on peut prouver , de ce que cette chaleur 
eft bien plutôt augmentée quand on fait des mou- 
vemens violensdu corps, qu’elle ne pourroit l’être 
par aucun mouvement de fermentation ou d’effer- 
vefcence ; & au contraire , dès que le mouvement 
du fang vient à ceffer , foit par la mort, foit lorf- 
que quelque caufe le fait extravafer, il fe refroi- 
dit aufli promptement qu’aucun autre fluide de 
pareille denfité , & qui feroit exempt de toute ef- 
fervefcence (i). 

(i) La chaleur des corps eft en raifon des particules 
ignées qui fe développent. Les effervefcences froides 
prouvent que tout fluide n’eft pas propre à s’échauffer , 
parce que tout fluide ne contient pas un nombre fuffifant 
ce particules ignées. Voye^ les Expér. de M. Mulïchen- 
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1. De même que les mélanges propres à la fer- 
mentation ou à l’efFervefcence , n’acquièrent leur 


broeck fur ce fujet , & s’Gravefande de Igné , Sec. Mais 
quand même un corps auroit beaucoup de particules 
ignées , il n’en feroit pourtant pas plus chaud, fi ces parti- 
cules font concentrées , & pour ainfi dire enfermées dans 
les pores du corps. Or , la violente agitation des particules 
d’un fluide , & leur frottement contre les parois élaftiques 
des canaux dans lefquels elles font mues , eu un des moyens 
les plus propres pour tirer les particules ignées de leur 
prifon, & leur faire donner des preuves fenlibles de leur 
préfence. C’eft donc avec raifon que M. Haies conclut de 
ce que le fang coule avec plus de vitefle dans les pou- 
mons, qu’il doit y acquérir un plus grand degré de cha- 
leur. (Mais les globules rouges du fang font plus fulfureux 
que la lymphe , car ils s’enflamment aifément, lorfqu’après 
les avoir fait fécher on les jette fur le feu ; & les corps ful- 
fureux , comme M. Homberg l’a fait voir , & comme l’a 
penfé M. Newton , font plus chargés de matière lumineufe 
ou ignée qu’ils attirent fortement , que ne le font les fluides 
aqueux ou autres. Donc , à vélocités égales , le fang doit 
exciter plus de chaleur que la lymphe. 

Mais encore, plus un fluide eft condenfé , plus dans le 
même efpace il contiendra de molécules uniformément 
répandues dans fon tiflu , telles que font les molécules 
de feu , & plus , par une force fuffifante qui lui fera appli- 
quée , il recevra de quantité de mouvement : donc , fi le 
fang efl condenfé dans un endroit , & qu'il ait néanmoins 
la même vitefle qu’avant fa condenfation , il en aura plus 
de chaleur dans la raifon de fa denfité augmentée. 

M. George Martin, dans le 3 e vol. des Obfervations d’E - 
dimbourg , article XL, prétend que la chaleur du fang ne 
doit fe prendre que de fa vitefle fimple , & non du quarré 
de fa vitefle , fans en donner aucune raifon. En cela , il 
s’éloigne du fentiment de l’illaftre M. Herman , qui , dans 
dans fa Phoronomit, avance que la chaleur eft comme le 
quarré des viteffes des corps qui fe frottent ; & en effet , 
# les particules ignées, ou , fi l’on veut, les particules d’un 
fluide quelconque , tel quç le fang , produiront par leur 
feul choc , fi le fluide eft mu avec une vitefle double , un 

Gi) 
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chaleur que par l’agitation & le frottement rapide 
de leurs molécules les unes contre les autres, les 
globules du fang peuvent aufli fort bien acquérir 
leur chaleur , étant vivement agités , dans leur 
paillage rapide à travers ce nombre prodigieux de 
ramifications divergentes Sc convergentes des ca- 
naux les plus déliés. 

3. Qiiejlion. N’ell-ce pas là le principal ufage 
de ces globules rouges, lefquels font la partie la 
plus ferme & la plus compare du fang, & qui 
font en meme temps très-élaftiques, ce qui les 
rend plus fufceptibles de chaleur quand ils font 
rapidement frottés &c fecoués ? Leur rougeur in- 
dique qu’ils abondent en foufres , lefquels les ren- 
dent plus propres à recevoir & à retenir la cha- 
leur, que ne le font les corps qui ont peu de par- 
ties fulfureufes ; car, plus un corps eft aqueux , 
moins il eft fufceptible de chaleur , d’où l’on peut 
conclure avec grande raifon , que fi de l’eau pure 
circuloit dans nos vaifteaux avec la même vélo- 
cité que le fang , elle n’en acquerroit cependant 
pas la chaleur. C’eft de quoi nous avons plufieurs 

effet double de celui qu’elles auroient produit fi la viteffe 
du fluide eût été Ample ; mais en même temps ces fibres 
nerveufes feront frappées par deux fois plus de molécules 
femblables : donc l’effet ou la chaleur qui en réfulte fera 
quadruple , ou comme le quarré des vitefl'es du fluide. Tous 
,les raikmnemens qu’il fait dans ce mémoire , fur la caufe 
de l’uniformité de chaleur dans tout le corps , me paroif- 
fent fujets à d’autres difficultés ; & il me femble que quand 
le frottement ferait fort inégal , comme je crois qu'il l’eft 
entre les artères & les veines , la chaleur doit cependant 
y être uniforme ; car la chaleur fe répand dans les corps 
voifins , comme les fels dans les liqueurs qui les diffolvent. , 
Sur quoi l’on peut confulter la Chimie de M. Boerhaave» 

J. L de igné. 
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exemples dans les mélanges fermentatifs , plufieurs 
defquels , quoique dans un femblable degré d’ef- 
fervefcence , acquièrent clifférens degrés de cha- 
leur ; ce qui dépend ou du différent tiïïu des par- 
ticules qui les compofent , ou de la différente ma- 
nière dont elles agiffent les unes fur les autres. Il 
y a même des corps folides qui acquièrent par le 
frottement plus de chaleur, &£ de chaleur brû- 
lante, les uns que les autres. Leewenhoeck a ob- 
fervé que le fang des poiffons, lequel eft plus froid 
que celui des autres animaux , a proportionnelle- 
ment plus de férofité. Le fang des animaux ter- 
reftres contient vingt-cinq fois plus de globules 
rouges , qu'à volume égal n’en contient celui d'un 
cancre ou écreviffe. Si , conformément au calcul 
de M. Jurin , au rapport de M. Motte , Abrégé des 
Tranfacl. Philof. Part. II ,pag. 143 , les globules 
rouges font la quatrième partie du fang ; Sè fi, 
félon fon calcul aufli , le diamètre d’un globule 
eft 3-j— de pouce; alors le quart du cube de 3140, 
ou 8,503056000 fera à peu près le nombre des 
globules rouges contenus dans un pouce cube de 
fang ; & la diftance mutuelle des centres d’un glo- 
bule à l’autre , fera pouces (1). 

4. M. Boerhaave remarque que l'huile eft fufi» 
ceptible d’un beaucoup plus grand degré de cha- 
leur que ne l’eft l’eau ; & qüe l’huile, ainfi que 
les globulës du fang , abonde en foufre , lequel , 

(1) Tl eft vrai que M. Jurin avoit d’abord eftimé la groffeur 
d’un globule rouge du fang égale en diamètre à 7777 de 
pouce, Philof. Tranf. w ; mais fur des obfer varions, plus 
exaftes , & des mefures que lui communiqua enfuite M. 
Leewenhoeck, il s’affura , 6c fit voir à toute la Société, 
que leur diamètre n’étoit égal qu’à 75^ partie de pouce» 
Philof. Tranf. n. ^77, 
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comme on fait, attire avec beaucoup de force la 
lumière & l’air , qui font deux principes extrê- 
mement aftifs. 

5 . Apréfent, comme on fait que plufieurs corps 
folides étant échauffés par le frottement fe trou- 
vent électriques , il m’eft venu dans l’efprit d’ef- 
fayer fi des liqueurs bien agitées le deviendroient 
aulïi (x). 

6 . Ayant donc mis demi-once de vif-argent 
dans une fiole de deux onces , je l’ai fecoué ra- 
pidement en tout fens pendant un temps confidé- 
rable ; & alors pofant la fiole couchée de côte 
fur la table , je l’ai fait tourner doucement, pour 
faire approcher peu à peu la circonférence du vif- 
argent d’une infinité de boulettes mercurielles qui 
adhéroientféparémentauxparois de la fiole ; c’eft- 
là que j’ai vu avec plaifir quelques-unes de ces 
particules attirées , & d'autres repôuffées par la 
maffe du vif-argent ; ce qui démontre clairement 
la qualité éleétrique qu’il avoit acquife par la fe- 
couffe. Cependant ce vif-argent , échauffé par fon 


( 1) M. Haies ouvre ici un vafte champ à une hypothèfe 
propre à expliquer le mouvement mufculaire, & plufieurs 
autres fondions auxquelles on n’a vu goutte jufqu’ici. Le 
fluide nerveux n’eff-il pas pouffé dans les nerfs avec une 
viteffe fuffifante pour les échauffer , & mettre en jep l’élec- 
tricité des fibres & la leur propre ? Par cette éledricité , 
ne fe peut-il pas que les fibres nerveufes fe froncent, & 
raccourciffentlemufcle entier, fans augmenter fon volume? 
Ne pourroit-on pas déduire certaines antipathies morales, 
ou averfions qu’on a pour certains alimens, certaines 
odeurs , de l’ébranlement que l’atmofphcre éledrique de 
ces corps peut caufer aux fibres nerveufes ? La force ré- 
pulfxve des corps éledriques à l’égard de quelques autres , 
ne pourroit-elle pas venir au fecours de l’hypothèfe ? Voy. 
çi- après n. 12. 
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effervefcence avec le double d’eau-forte , ne donne 
pas des marques d’éleélricité. 

7. J’ai verfé dans une bouteille de Florence 
affez mince , deux onces d’eau froide , & fur cela 
autant d’huile de vitriol qu’il en falloit pour l’é- 
chauffer au point que ma main ne pût plus le fou- 
tenir ; alors j’ai approché le fond de la bouteille 
de quelques filamens d’une brocatelle , avec du 
duvet des brins de cheveux ; mais pas un de 
ces filets ne fut attiré ni repouffé par la bouteille; 
& même chofe arriva dans une forte effervefcence 
faite avec le double d’eau-forte & de la limaille 
de fer. 

&. Il 11’eft pas indifférent d’obferver que l’effer- 
vefcence chaude & foudaine qui fe fit dans ce 
mélange , ne fit aucune impreflion fur ces fila- 
mens, &cc. quoique placés près du fond de la bou- 
teille avant que j’y euffe verfé le mélange; raifon 
affez plaufible pour ne pas attribuer cette effer- 
vefcence à l’a&ion d’aucune matière fubtile qui 
eût paffé foudainement à travers les pores du verre 
dans la bouteille; tandis que les émanations élec- 
triques traverfent fort •aifément les pores d’une 
boule de verre, qui a été frottée au point d’ac- 
quérir de l’éleéfricité. 

9.Des filamens pareils, des poils, du duvet, 8cc. 
ayant été placés près du fond de la bouteille en 
dehors , tandis que je verfois en dedans du fang 
de cochon tout récemment tiré , ne donnèrent 
point de m'arque d’attraftion. Or, je plaçois ainfi 
ces menus filets hors de la bouteille , pour inter- 
cepter par-là les vapeurs chaudes du fang, qui me 
paroiffoient devoir empêcher l’attra&ion , fi ces 
filets euffent été approchés de la furfâce du fang 
immédiatement. . . , 

G iv 


Digitized by Google 


i04 La Stàtiqué 

• io. J’ai mis deux onces de ce même fang dans 
une bouteille de verre divifée en loges ou cellu- 
les , dans le deffein d’incorporer l’huile avec le 
vinaigre ; l’ayant bouchée fort exa&ement , j’at- 
tachai cette bouteille à une perche de io pieds de 
longueur , dont l’autre bout étoit fixé 8c arrêté 
dans un endroit : la bouteille qui étoit à l’autre 
extrémité , fuivant les vibrations rapides que je 
donnois à la perche, fut violemment fecouée du- 
rant quelques minutes ; mais le fang ainfi agité , 
8c qui étoit d’un rouge fort éclatant, n’attira pas 
les filets , 8cc. foità travers le verre, ou lorfqu’on 
l’eut verfé dans un plat. 

n.Puifque le fang ainfi agité ne devient pas 
éleêlrique , 8c que le vif-argent le devient , ne 
peut - on pas attribuer cet effet aux particules 
aqueufes dont le fang, ainfi que les mélanges ci- 
deflus mentionnés, font'chargés , 8 c qui arrêtent 
ou empêchent l’éleftricité de paroître, quoiqu’el- 
les n’empêchent pas la chaleur qui efi: acquife par 
le frottement mutuel des particules effervefcentes 
les unes contre les autres? On obferve que les ex- 
périences fur l’éleêlricité. demandent un air fec 
pour bien réuflïr ; ainfi, fi le tuyau de verre frotté 
au point de devenir bien éleélrique, vient à être 
mouillé , foit d’eau froide, foit d’eau chaude , le 
tuyau perd fur le champ fon électricité; ainfi donc, 
de ce que le fang n’a pas donné des marques d’é- 
leétricité , on n’en fauroit pourtant pas conclure 
que la chaleur qu’il a dans les vaiflea'ux ne foit 
l’effet des vives agitations 8c fecouffes qu’il y 
efluie. 

1 2 . Mais nous avons dans les moules une preuve 
bien remarquable de l’éleétricité des globules du 
fang ; car, fi l’on coupé une petite pièce de leurs 
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ouïes , & qu’on l’expofe fur un petit verre con- 
cave avec trois ou quatre gouttes de cette liqueur , 
au foyer d’un microfcope double , on verra le 
fang fort agité dans ces petits vaiffeaux ; 8c aux 
bords de l’ouie bleffée , on verra avec beaucoup 
de plaifir, que plufieurs globules de fang font re- 
pouffés des orifices des vaiffeaux coupés , 8c attirés 
par les autres vaiffeaux voifins, on verra aufli d’au- 
tres globules pirouettant fur leur centre , 8c fe 
repouffant mutuellement : d’où il eft clair que 
les .corps, en frottait & pirouettant vivement, peu- 
vent acquérir , même dans un fluide aqueux , la 
vertu attraélive 8c répulfive , c’eft-à-dire , l’élec- 
tricité. Si l’on place du fang récemment tiré de- 
vant un microfcope , on verra les globules , par 
leur mutuelle attraélion , fe réunir 8c former des 
globules plus gros. 

13. Mais quand même il refteroit douteux fl 
les globules de fang , à raifon du fluide aqueux 
& chaud dans lequel ils frottent , acquièrent la 
vertu éleftrique , en paffant avec grande rapidité 
& avec un violent frottement à travers une infi- 
nité de vaiffeaux capillaires du corps, 8c fpécia- 
lement à travers ceux des poumons ; cependant , 
comme les corps éle&riques acquièrent de plus 
grands degrés d’éleftricité étant frottés dans un 
air froid que dans un air chaud , il eft raifonnable 
de penfer que ces globules peuvent acquérir de 
grands degrés de vibration élaftique en pâffant à 
travers les poumons ; car quoique , par les frot- 
temens extraordinaires qu’ils y fouffrent, ils foient 
dilatés 8c échauffés , ils ne laiffent pas que d’être 
rafraîchis 8 c refferrés par l’air frais qui- aborde 
continuellement dans les poumons; c’eft-là qu’à 
raifon de la grande étendue des furfaces de toutes 
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les véficules pulmonaires , une grande Tuperficie 
de fang eft expofée à une aufli grande fuperficie 
d’air contenu dans ces véficules , dont les parois 
font fi minces , qu’on peut fuppofer ces deux flui- 
des dans un contaft mutuel l’un de l’autre , à 
de pouce près. Ainfi, ces liquides prefque mêlés 
doivent avoir un effet confidérable l’un fur l’au- 
tre , l’air fur le fang qu’il rafraîchit , Si le fang fur 
l’air qu’il échauffe. 

14. Cet effet du fang fur l’air contenu dans les 
poumons eft fi confidérable, que , quoique cet.air 
foit,par lesinfpirations,mêlé avec une bonne quan- 
tité de nouvel air frais, au moins 1200 fois par 
heure ; fi cependant je tiens mon thermomètre à 
efprit de vin pendant long-temps dans la bouche , 
ayant le foin d’infpirer l’air frais par les narines, &C 
d’expirer fur la boule du thermomètre l’air chaud, 
l’efprit de vin s’élève du dixième degré , chaleur 
aéluelle de l’air externe , jufqu’au quarante-fixiè- 
me au deflus du point de la congélation ; de façon , 
que dans partie d’heure ou trois fécondés , 
l’air infpiré fe trouve acquérir 36 degrés de cha- 
leur. L’état naturel de mon fang, durant lequel je 
faifois cette expérience , étant de 64 degrés , S c 
celui de l’air extérieur de 10 degrés , plus froid 
par conféquent de 54 degrés que le fang, il ne 
laifla pas de prendre dans fi peu de temps 36 de- 
grés de chaleur (1). 

1 y La quantité du fang qui pafTe à travers les 
poumons de l’homme à chaque minute , étant 


(Y) Sur cette matière , on peut voir d’autres expériences 
de M. Haies, rapportées dans l’Appendice de la Statique des 
Végétaux, Expérience VI, pag. 351 ; & latroifième prae- 
notation de M. Michelotti , De Separatione fluidorum. 
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eftimée , Expérience vm , n°. 12 ,,de 8.74 livres 
ou 228.8 pouces cubes , & la quantité de l’air pris 
à chaque infpiration , fe trouvant de 40 pouces 
cubes, Statiq. des Végét.p.zoï , elle montera à 800 
pouces cubes dans 20 infpirations d’une minute : 
ainfi, cette quantité d’air fera â celle du fang, 
comme 3.48 eft à 1. 

La gravité fpécifique de l’air eft à celle du fang, 
comme 1 à 841. 

16. J’ai communiqué ces principes d’expérience 
au dofteur Défaguliers, lequel , de même que M. 
Ch.de Labely, qui fe trouvoit préfent, convint de 
la juftefle du calcul fuivant, fur le degré de ra- 
fraîchiffement que le fang reçoit de l’air infpiré. 

17. La chaleur aéhielle, eft à la chaleur fenfi- 
ble que la main ou le thermomètre indiquent , 
comme le moment eft à la vélocité. 

18. La chaleur fenfible multipliée par la quan- 
tité de matière , donne la chaleur a&uelle ou le 
moment de chaleur. 

19. Donc la chaleur aftuelle divifée par la ma- 
tière , donne la chaleur fenfible , comme le mo- 
ment divifé par la matière donne la vélocité. 

20. Donc, à mefure qu’on ajoute de la matière, 
on retranche de la chaleur fenfible. 

2 1 . Ce qui donne 64 degrés de chaleur fenfible 
à 1 , ne donne que 1 degré de chaleur fenfible 
à 6 4. 

22. La gravité fpécifique du fang étant à celle 
de l’air comme 841 à 1 , fi un volume d’air, qui 
eft à un volume de fang comme 3 .48 eft à l’unité, 
fe trouve par la condenfation réduit à un volume 
1 , ou au même volume que celui du fang, alors 
fa gravité fpécifique en deviendra d’autant plus 
grande , qu’elle approchera plus de celle du fang. 
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Ces deux gravités étoient avant la condensation 
comme 841 à i , Scelles feront maintenant comme 
141.6 à 1, parce que —^ = 241.6. 

13. La queftion le trouve donc réduite à ce? 
termes. Ce qui donne 36 degrés de chaleur fenfi- 
ble à — p g - , combien en donnera-t-il à 1 ? 
t 14 ; La Solution eft 36 Xt-tz = Trh = o^ 49 r 
c’eft-à-dire, environ la 149 e partie d’un degré. 

25. Maintenant,comine3" : 0.149: : 60 : 1.9 8* 
Donc, dans une minute , la chaleur ajoutée au fang 
des poumons fera 1.98 degrés , la chaleur totale 
du fang s’y trouvant 64 + 2.98 degrés = 66.98* 

26. De façon que fi un homme retient fa refi- 
piration durant une minute , la chaleur du fang 
qui étoit de 64 degrés dans les poumons, augmen- 
tera jufqu’à être de 66.98 degrés ; & en 2 minutes 
(durant lequel temps différentes perfonnes retien- 
nent leur haleine , ou peuvent fouffler fans re- 
prendre haleine, comme le peut faire le trompette 
Grano ) la chaleur montera à 69.96. 

3.7. Mais quand ce fang échauffé fe remêlera à 
la mafle ou au refte du fang , alors fa chaleur fen- 
fible fera diminuée ; car ce qui en 2 minutes donne 
à la quantité de fang contenue dans les poumons, 
une chaleur fenfible de 5 .96, donnera une chaleur 
d’autant moins fenfible à toute la malle du fang , 
que cette quantité totale de fang furpafle celle qui 
étoit contenue dans les poumons. 

2 S. Nommant donc la quantité totale du fang 
ar, ou la proportion de toute la quantité du fang à 
celle des poumons étant exprimée par ce rapport 
x : 1 , l’on aura x : 1 : : 5.96 : *-±i , c’eft-à-dire , 
comme x : 1 , ainfi 5.96 ( degrés de chaleur fen- 
fible dans les poumons, acquife en deux minutes) 
font à degrés de chaleur fenfible que le fang 
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total peut acquérir à même temps par le mélange 
du premier. On peut ajouter cette quantité à la 
chaleur de toute la mafle du fang pour chaque 
deux minutes, £ l’on retient long-temps fa refpi- 
ration. 

19. A préfent, ayant eftimé que toute la mafle 
du fang dans l'homme eft de 25 livres, la quan- 
tité d’air étant de 40 pouces cubes = 1.24 livres, 
en fuppofant fa gravité fpécifique égale à celle du 
fang. Mais le volume du fang dans les poumons , 
s’eft trouvé au volume d’air infpiré , dans le rap- 
port de 1 à 3.48 ; donc, fl nous difons, comme 
3.48 eft à 1 , ainfi le poids 1.24 livres (du volume 
de fang égal à celui de l’air dans les poumons ) eft 
au poids de la quantité réelle du fang dans les 
poumons, quifera ^1 = 0.356 de livres. Multi- 
pliant en conféquence la chaleur acquife en 2 mi- 
nutes 5.96 degrés, par la quantité du fang ou par 
0.3 56 d’une livre, nous aurons la fomme des cha- 
leurs a&uelles = 5.96 X 0.3 56 = 2.12176, qui , 
étant divifée par la mafle totale du fang = 2 5 liv. 
donne 1 = 0.08487 d’un degré ; de façon 
que la mafle totale du fang, en retenant fon ha- 
leine pendant deux minutes , s’échauffera depuis 
64 degrés jufqu’à 64.08487 degrés. 

30. Et fi les accroiflemens de chaleur font com- 
me les temps , alors , en demi-heure , la chaleur de 
la mafle totale du fang augmentera depuis 64 de- 
grés jufqu’à 65.27305 degrés, c’eft-à-dire, de 
1.27305 degrés. 

31. M. Boerhaave rapporte quelques mauvais 
effets fort remarquables queproduit l’air tropchaud 
fur ceux qui le refpirent ; car, ayant fait enfermer 
un moineau dans l’étuve d’une raffinerie de fucre, 
■dont la chaleur faifoit élever le vif-argent du ther- 
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momètrede M. Fahrenheit au 146 e degré, ce qui 
eft 54 degrés au deflus de 92 , chaleur naturelle 
du fang ; le moineau j après environ une minute , 
parut fort mal à fon aife, 6c mourut en 7 minutes. 

Un chat étant mis aufli dans la même étuve, 
parut dans une minute fort malade , 6c mourut 
dans environ 17 minutes ; il étoit fi mouillé de fa 
fueur , qu’on eût dit qu’il fortoit de l’eau. 

Mais un chien qui y avoit été mis à même temps 
ne fua point ; après fept minutes il haletoit beau- 
coup de fa poitrine, 6c au bout d’un quart-d’heure 
il parut fouffrir notablement ; il tomba aufiitôt après 
en foiblefle, 6c mourut en 28 minutes; il bavoit 
pendant tout ce temps - là une grande quantité 
d’écume rouge , qui rendoit une odeur fi infup- 
portable , qu’un ouvrier qui pafla auprès en fut 
prefque renverfé dans l’inftant. 

32. Il obferve dans cette expérience les cruels 
effets de ce degré de chaleur , le peu de temps 
qu’il faut pour produire une maladie des plus ai- 
guës', accompagnée de fymptômes très-violens 6c 
même mortels; combien les humeurs étoient fou- 
dainement changées de l’état de fanté à celui d’une 
pourriture dégoûtante , plus peftilentielle 6c mor- 
telle qu’eft celle de la plus infeéle charogne ; 
combien 6c à quel degré les humeurs fe trouvent 
altérées en ce peu de temps , pour rendre la falive 
rouge. Il remarque aufii avec raifon , que ce n’é- 
joient pas là les effets de la feule chaleur de l’é- 
tuve ; car fi de la viande avoit été fufpendue dans 
le même lieu , elle s’y feroit deflechée , 6c n’auroit 
pas tourné du côté de la corruption peftilentielle, 
laquelle donc doit être attribuée au frottement 
caufé. par le mouvement vital du fang dans les 
poumons , lequel ne recevant plus aucun rafraî- 
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chiffement , doit acquérir un degré de chaleur plus 
grand même que celui de l’étuve ; d’ou il s’enfuit 
qu'il doit tendre à \& putréfaction, les huiles, les 
fels 8c les efprits de l’animal ayant été totalement 
pourris en 18 minutes. 

33.Il obferve auffi, que quand l’homme refpire 
un air auffi chaud qu'eft fa chaleur naturelle , il 
fent d’abord une lï grande difficulté de refpirer,, 
qu’il ne peut la fupporter long-temps ; mais bien- 
tôt il foupire après un air. frais, lequel le fortifie , 
tandis qu’un air chaud l’accable 8c l’affoiblit. Auffi 
nul animal , nulle plante , ne peut foutenir long- 
, temps un air chaud , s’il n’eft rafraîchi par un 
/ nouvel air frais de temps en temps. 

34. D’où il conclut avec raifon, que, comme 
le fang eft d’un côté fort échauffé dans les pou- 
mons , à caufe de la grande vélocité 8c du grand 
frottement qu’il y elïùie , d’autre part il y eft auffi 
plus rafraîchi . Elémens de Chimie , tom.l ,p. zj 5 . 

33. Le même auteur, tom. Il, pag. gj 8 , ob- 
ferve que la chaleur naturelle du fang n’eft pas 
éloignée du point coagulant , qui eft le centième 
degré , tandis que la chaleur naturelle eft au qua- 
tre-vingt-douzième : d’où l’on peut inférer que 
la chaleur de la fièvre doit tendre à coaguler le 
fang; 8c afin de réfifter à cette tendance , la nature 
eft dans la néceffité d’augmenter de beaucoup le 
mouvement du fans à travers les valfleaüx circu- 
latoires, lequel, à mefure qu’il procure une plus 
grande atténuation de ce fluide , en augmente à 
même temps la chaleur. 

36. Comme la chaleur naturelle du fang n’eft 
pas fort loin du degré de coagulation , auquel cas 
& même plus haut nous le voyons s’élever, s’il* 
n’eft pas fouvent rafraîchi par l’infpiration d'un 
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air frais ; aufli le plus confidérable des ufages du 
poumon eft probablement celui de rafraîchir le 
fang. L’atténuation &C la féparation des globules 
rouges , eft aufli fans doute un autre grand ufage 
de ce vifcère ; car, quoique les globules rouge$. 
foient divifés , & palîent un à un par les artères 
capillaires innombrables du refte du corps , dans 
les veines correfpondantes , cependant le fang 
veineux n’eft pas éclatant. Cet éclat ou cette rou- 
geur vive , doit être bien plutôt attribuée aux frot- 
temens, agitations & divifions violentes qu’il fouf- 
fredans fonpaflage, qui fe fait avec une plus grande 
viteflfe à travers les poumons qu’à travers les au- 
tres parties du corps ; de la même manière que ci- 
deftus , nombre io , le fang qui étoit le plus fe- 
coué dans une bouteille fermée , fe trouvoit écla- 
v tant, non feulement à fafurface , mais encore dans 
toute fa fubftance intérieure, ainft que l’eft le fang 
artériel. Il eft probable encore que le fang peut 
recevoir d’autres influences importantes de l’air 
que les hommes infpirent en fi grande quantité. 
Le fujet des recherches de plufieurs favans a été 
pendant long-temps de trouver de quel ufage il 
eft dans la relpiration : quoique ces ufages puiflent 
nous être connus à bien des égârds , il faut pour- 
tant avouer qu’il y a encore bien des ténèbres fur 
ce fujet. 

37. Comme l’air, dans les infpirations & expi- 
rations ordinaires, paflfe aifément &c librement, 
allant & venant avec très-peu de vélocité , il ne 
peut fûrementpas faire de fort grands effets fur le 
fang par fa force impulfive ; il ne le peut pas non 
plus par la fomme des gravités qu’on augmente à 
. raifon'de la forme des poumons , ( cette gravité , 
fur la fupputation que la foinme de toutes les aires 
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des véficules eft égale à i 51 pieds quarrés , a été 
eftimée par M Jacques Keill de 50443 livres) , y 
ayant une méprife manifefte dans cette manière 
de fupputer ; car, fuppofons qu’un pied cube de 
•.quelque matière folide ou fluide îoit divifé en 
100 lames ou feuillets, chacune de ces lames étant 
couchée féparément & à l’écart, fera preflfée avec 
tout le poids de l’atmofphère : mais fi à préfent on 
les couche les unes fur les autres , en forme d’un 
pied cubique , chacune ne fermas moins preflfée 
qu’elle l’étoit par tout ce même poids de l’atmof- 
phère ; & de plus , dans cette pofition , toutes , 
excepté la plus haute , feront prelTées par la fomme 
des poids des lames qui fe trouvent dêïïùs : d’où il 
eft clair que le fang aura moins de poids à foute- 
nir quand il fera répandu en de grandes furfaces 
fort minces , que s’il étoit accumulé en de plus 
groflfes maflfes. 

3 8. Comme le fang acquiert différens degrés de 
chaleur , félon les différens degrés de vélocité 
avec lefquels il circule , St félon aufli les différens 
diamètres le relâchement ou la tenfion des 
vaifleaux , il s’enfuit que dans l’état où les fibres 
des vaifleaux font relâchées , le fang deviendra 
plus froid , plus gluant , moins éclatant & moins 
digéré ; mais , réciproquement , lorfque les vaif- 
feaux feront plus fermes & plus tendus , la chaleur 
du fang fera plus grande ; car dans les perfonnes 
d’une conftitution robufte & vigoureufe , le fang 
fe trouve pouflfé avec plus de vitefle à travers les 
vaiflfeaux capillaires plus tendus. De-là vient que 
l’on obferve , dans ceux qui font de ce tempéra- 
ment , plus de chaleur & plus de force , & par 
conféquent un fang plus cuit & plus atténué ; mais 
Partie II. H 
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quand la chaleur s’élève jufqu’au degré de la fiè- 
vre , alors elle pourrit fouvent le fang. 

39. Quoique , d’une part, nous ne puiflions pas 
raifonnablement fuppofer qu’il y ait dans le fang , 
en état de fanté , une force répuliive au degré qui 
produit la fermentation ou l’effervefcence ; auflî , 
d’autre part , il ne faut pas croire que ce foit une 
liqueur morte & dans un état d’inertie ; car il n’eft 
pas poffible que les parties d’un fluide qui eft 
pourvu de princes fi attifs , ne foient dans un 
état de vibration, quand il eft agité par des degrés 
fi confidérables de frottement &c de chaleur , ainfi 
qu’eft le fang. Ces^ibrations font retenues dans de 
juftes limitdl , par le pouvoir attraélif du foufre , 
qui abonde dans le fang , au point que , nonobs- 
tant que nous prenions journellement & mêlions 
avec notre fang une grande quantité de liqueurs 
fermentées, ces vibrations font cependant reftrein- 
tes à ne pouvoir porter le fang jufqu’au degré de 
force répulfive qui fait la fermentation , bien qu’el- 
les puiflent en augmenter l’effervefcence & la cha- 
leur ; & quand on prend de ces liqueurs immo- 
dérément , alors elles élèvent l’effervefcence du 
fang jufqu’au degré de la chaleur fiévreufe , telle 
qu’il faut plufieurs heures de temps avant qu’elle 
foit abattue , & que le fang revienne à fa tempé- 
rature naturelle. 

40. Quand nous confidérons que tous les fer- 
mens végétaux font principalement développés 
par l’a&ion 6 1 la réaélion entre l’air & les parties 
fulfureufes , & que ces principes dont le fang eft 
pourvu , forment , dans un état de fixité , le tartre 
de l’urine -, & fi l’on fe rappelle en même temps , 
ce qui eft obfervé par les médecins , qu’un de« 
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grands lignes que la fièvre s’abat, c’eft que l’urine 
dépofe un fédiment rougeâtre & briqueté , c’eft-^) 
à-dire le tartre ; n’avons-nous pas raifon de con- 
jecturer que ce même tartre , tandis qu’il étoit 
dans le fang dans Ton état d’élafticité , contribuoit 
à la chaleur de la fièvre ? & que cette chaleur 
s’abat, par conféquent, dans la meme proportion 
que ces principes aCtifs font entrâmes dehors , ou 
réduits à un état de fixité propre à fe lai fier entraî- 
ner par les urines ou les autres évacuations ? 

41. L’état parfait de la fanté dans le fang, con- 
fifte en un jufte équilibre entre ces principes aCtifs, 
de manière qu’ils ne foient pas trop fixés S C con- 
centrés d’une part , ce qui les feroit tendre vers 
l’acrimonie acide ; ni trop exaltés ou élevés de 
l’autre , ce qui les feroit tendre à l’acrimonie alka- 
line. Quand donc nous confidérons par quelle in- 
nombrable combinaifon de caufes. cet équilibre 
peut être dérangé , nous ne devons pas être fur- 
pris de ce que notre fanté eft fi fouvent interrom- 
pue , &c que le période de la vie eft aufli incertain 
que nous devons l’être de fa durée. Rien de plus 
admirable que de voir les parties organiques fixes 
de nos corps, qui font d’un tiftu fi curieux & fi dé- 
licat, tenir ferme fi long-temps fans fe déranger , 
ou même fans s’ufer ; mais le merveilleux aug- 
mente encore plus , quand on fait attention à la 
longue fuite d’années durant lefquelles ce délicat 
équilibre ou balancement des forces entre les prin- 
cipes aftifs du fang , &c duquel dépend la fanté , 
fe maintient & fe conferve , nonobftant plufieurs 
rudes aflauts qu’il efluie de la part des mauvais 
alimens, de l’inclémence des faifons, Si par deflus 
tout, de l’intempérance. 

42. Lorfque , dans les maladies , le fang eft ft 
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grolfier ou fi gluant , qu’il ne peut que difficile— 
#nent paffer à travers les plus petits vaiffeaux ca- 
pillaires , comme fon mouvement eft par-là fort 
Talenti , il caufe le friffon qui a coutume de pré- 
céder la fièvre ou fes accès; & comme on obferve 

3 ue les liqueurs chaudes , telles que l’urine, 6cc. 

eviennent plus troubles & dépofent un fédiment 
à mefure qu’elles fe refroidiffent , &c au contraire , 
qu’elles réforbent leur fédiment 6c redeviennent 
plus claires fi elles font échauffées de nouveau ; 
de même il eft probable que , comme le fang de- 
vient froid dans l’entrée de l’accès , ce même froid 
peut être fort augmenté par l’état de trouble 6c 
d’épaifliffement qui augmente alors dans le fang , 
fon mouvement fe trouvant par-là d’autant plus 
ralenti. Mais quand , après un certain temps , le 
fang ralenti, lequel ne trouvant pas un libre paf- 
fage , s’eft probablement accumulé dans les artè- 
res , au point d’être enfin pouffé de force à travers 
les vaiffeaux capillaires , alors il acquiert , par un 
frottement plus grand de fes parties grofltères , 
une chaleur brûlante; laquelle chaleur eft pro- 
longée à différens périodes de temps, proportion- 
nellement à la quantité de la matière morbifique 
êc groflière, jufqu’à ce qu’enfin elle ait été , ou 
fuffifamment atténuée par les circulations réitérées 
te par l’ufage des délayans , ou bien qu’elle caufe 
la mort. 

43. Si, comme on l’a déjà remarqué , le fang 
devient plus épais 6c plus trouble à mefure qu’il 
fe refroidit, on peut attribuer ces mêmes effets à 
des faignées 6c des purgations faites mal-à-propos, 
lefquelles rafraîchiffant trop le fang , peuvent oc- 
cafionner le retour des accès de fièvre ; 6c il eft 
aifé de yoir qu’ils font une fuite de ces évacua- 
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tiens, quand le fang fe trouve en même temps 
porté à la fièvre. 

44. Un trop grand relâchement des vaifleaux 
capillaires contribuebeaucoup au retour des accès ; 
car le fang acquérant par ce moyen , dans un 
temps déterminé , un trop grande vifcofité , l’accès 
périodique qui devoit fuivre fe trouve par-là plus 
tôt rappelé. 

45. Les particules tartareufes groflîères, & qui 
forment la goutte , font plus propres à s’arrêter &t 
à caufer des obftru&ions inflammatoires aux ex- 
trémités du corps, telles que les pieds&des mains, 
là où la force progreflive du fang eft diminuée , 
comme étant plus éloignée du cœur. Et quand ces 
humeurs fe fixent en quelque endroit du tronc , 
elles s’arrêteront plutôt dans le tifîù de l’eftomac 
que dans celui des boyaux , parce que dans ce 
vifcère les vaifleaux capillaires font d’une longueur 
qui peut d’autant mieux ralentir le cours du fang, 
que la moitié de la circonférence de l’eftomac 
eft plus grande que celle des boyaux ; car les ar- 
tères de l’eftomac n’entrent pas dans fes parois par 
un côté feulement , ainfi que font celles des boyaux; 
mais il reçoit le fang par des artères qui lui vien- 
nent, les unes de la partie fupérieure, & d’autres 
de la partie inférieure; &c leurs branches conver- 
gentes s’anaftomofent vers le milieu des faces de 
l’eftomac. Sans cette précaution néceffaire , le 
mouvement du fang y auroit été néceffairement 
fort ralenti , s’il n’étoit entré dans les parois que 
par la petite courbure , ou feulement par la grande, 
parce que dans ce cas il auroif paffé par des vaif- 
feaux capillaires deux fois plus longs qu’ils ne le 
font. 

46. Quand quelque matière groflière d’un uh* 
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cère retourne dans le cours de la circulation * 
d’abord en obftruant les vaifleaux elle y caufe un 
friffon ; mais quand cette matière eft pouffée par 
la force de la circulation du fang à travers les pe- 
tits vaifleaux capillaires , il {urvient alors une 
chaleur fiévreufe, à caufe des frottemens augmen- 
tés dans les vaifleaux. 

47. Dans les cas d’hydropifie , quand le fang 
eft appauvri &c aqueux , le malade fe plaint d’un 
grand froid , le fang manquant de la quantité fuffi- 
l'ante de globules rouges pour donner de la cha- 
leur; laquelle cependant, par intervalles, aug- 
mentera jufqu’à l’ardeur fiévreufe , faute d’une 
quantité convenable de férofité fine, 5 tà caufe du 
retour de quelque humeur extravafée &t rancie 
dans le cours de la circulation. 

48. De même auffi, quand on a perdu une 
grande quantité de fang, on eft long-temps à 
réparer cette perte, &c le malade fe plaint toujours 
du froid , non-feulement parce qu’il n’y a pas 
affez de fang pour être pouflé vigoureufement dans 
les vaifleaux capillaires , où, comme nous avons 
vu ci-devant , il rencontre le plus de réfiftance , 
mais principalement parce qu’il n’y a pas une fuf- 
fifante quantité de globules rouges, propres à pro- 
curer un degré fuffifant de chaleur, &i à conferver 
par leurs pirouettemens innombrables, à laférofité 
ou lymphe, fa fluxilité; car, s’il ne falloit qu’une 
quantité de liqueur quelconque pour fuppléer 
au défaut du fang , il y en auroit affez dans les 
artères &C dans les veines quelque temps après 
chaque repas ; mais ces liqueurs feules ne peuvent 
pas nous dédommager de la perte du lang : d’au- 
tre part, quand la ïerofité du fang eft trop ténue 
ou affinée , les globules ont plus de tendance à fe 


Digitized by Googlel 


des Animaux, Exp. XIV. 119 
Coaguler; car, plus un fluide efl: affiné, plus les 
particules douées d’attraéiion qui y nagent, ont 
d’aifance à s’accrocher. Une trop grande propor- 
tion des globules du fang , le rend au contraire 
propre à l’inflammation. 

EXPÉRIENCE XIV. 

Sur les Injections chaudes , & les Maladies 
quelles excitent. 

1. u A N D j’eus vu à quelle hauteur le fang 
s’élevoit dans les tubes fixés aux carotides de di- 
vers chiens , alors, ôtant le tube de verre, j’atta- 
chai fur le champ au tube de cuivre fixé à la caro- 
tide , un autre tuyau qui avoit 4 pieds - jufqu’au 
milieu de l’entonnoir placé à fa partie fupérieure. 
J’ouvris enfuite les deux jugulaires, & je verfai 
dans l’entonnoir , de l’eau dont la chaleur étoit 
égale à celle du fang, laquelle couloit de la mê- 
me hauteur qu’avoit coulé le fang artériel dans le 
premier tube ; & étant ainfi pouflée dans les artè- 
res du corps avec une force approchante de celle 
que le cœur imprime au fang, elle étoit de-là por- 
tée avec le fang veineux dans les jugulaires : le 
fang qui en couloit étoit de plus en plus délayé 
par l’eau chaude , jufqu’à ce que l’animal pérît ; 
après quoi il ne fortit que peu d’eau des jugulai- 
res. Quand la colonne d’eau étoit de 9 pieds dans 
le tube , le fang couloit bien plus vîte par les ju- 
gulaires. 

x. Les chiens mouroient conftamment, quand 
leur fang étoit fort délayé par l’eau; d’où l’on 
voit que la liqueur qui remplit les artères n’eft pas 
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indifférente pour la confervation de la vie ; 8c il 
n’eft pas furprenant que le flambeau de la vie 
s’obfcurcifle , 8c Toit prêt à s’éteindre à mefure 
que la qualité du fang eft altérée. 

3.II eft à remarquer que le chien fouffroit tou- 
jours beaucoup, auflitôt que l’eau chaude péné- 
troit Tes artères 8c fe mêloit avec le fang ; d’où il 
fuit que , fi la boifion entroit tout-à-coup dans les 
artères, elle y produiroit des effets très-nuifibles ; 
mais la nature y a pourvu , en la préparant par le 
mélange de diverfes liqueurs digeftives, qui em- 
pêchent le fang de s’épaiflir. 

4. Cette eau , ainfi mêlée avec le fang , faifoit 
d’ordinaire vomir le chien, fur-tout quand elle 
couloit de 9 pieds - de haut; d’où^il fuit, que 
l’eau chaude qui eft mêlée avec le fang, excite 
dans les fibres mufculaires de l’eftomac les mêmes 
convulfions que lorfqu’elle eft prife intérieure- 
ment : dans lequel cas il n’y a perfonne qui ne 
fâche qu’ellie occafionne des naufées St des vomif- 
femens ; ce qui eft un argument probable qu’une 
partie de l’eau s’infinue hors la cavité de l’eftomac 
entre les fibres mufculaires. 

5. Cette eaû fait le même effet fur les autres 
mufcles du corps ; car , quand elle les pénètre , le 
chien meurt 1 8c 3 minutes après , 8c fes mufcles 
entrent alors en convulfion durant quelques mi- 
nutes. 

6. Si l’on continue de verfer de l’eau chaude 
dans l’artère pendant demi-heure, tout le corps 
du chien s’enfle de plus en plus , 8c il devient hy- 
dropique, afcite 8c anafarque ; les glandes falivai- 
res , de même que les autres, s’enflent beaucoup ; 
une humeur vifqueufe coule du mufeau 8c du nez; 
(toutes les veilles adipeufes du corps , comme cel- 
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les des mamelles, font imbibées Sc enflées d’eau, 
ainfi que les mufcles St leur enveloppe graifleufe ; 
quelques-uns en étoient devenus blancs.Toutcela 
étoit produit par la force de l’eau, égale à peu près 
à celle du fang dàns fon état naturel. 

7 . Il eft probable que ce n’étoit pas la rupture 
des vaiffeaux qui donnoit lieu à cette inondation 
générale ; mais l’eau pouvoit pafler aifément à 
travers des pores & des conduits fécrétoires aflez 
fubtils pour que le fang , dans le cours ordinaire 
de la circulation , ne puiffe s’y introduire , mais 
qui donnent cependant paffage à des liqueurs at- 
ténuées & délayées dans une proportion conve- 
nable. Nous voyons de même que , quand l’eau 
coule librement dans les conduits des glandes fali- 
vaires, elle en fait dégorger la falive plus copieu- 
sement , laquelle, jta’état naturel , ne fe féparant 
que lentement , nel^dégorge auffi que très-dou- 
cement. 

8. Mais quand le tuyau , d’où l’eau couloit dans 
les artères, étoit haut de 9 pieds 7, elle avoit 
alors allez de force pour entraîner quelque peu 
de fang dans les conduits falivaires &: dans quel- 
ques cellules adipeufes du corps , ainfi que dans 
la cavité des boyaux ; il n’y avoit pas la moitié 
autant d’eau dans l’eftomac & les boyaux, Sc 
même dans l’abdomen , qu’il y en auroit eu fi 
l’abdomen avoit été ouvert. D’où nous voyons 
que la compreflion que font les eaux des hydro- 
piques fur l’eftomac & les boyaux , retarde la fé- 
crétion des liqueurs ; ce qui appauvrit le fang , &c 
le prive d’un fuc qui doit fe mêler avec le chyle 
pour repafler dans le fang. L’embarras des glandes 
falivaires produit de même la foif qui tourmente 
les hydropiques, 
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9. Souvent, quand le chien mouroit par le dé- 
layement de Ton fang, décrit ci-deffiis n°. 1 , j’ai 
effayé , durant que tout étoit encore chaud , d’ou- 
vrir tout de fuite l’abdomen & la poitrine , Sc de 
fixer à l’aorte au deffous du cœur , un tube au tra- 
vers duquel l’eau couloit librement. Je continuois 
cela plus ou moins de temps, fuivant les vues que 
j’avois ; 6c alors, toute l’eau coulant à travers les 
artères , j’ai eu foin de conferver la chaleur de 
l’animal par le moyen de l’eau chaude & des linges 
chauds , quelquefois même en le plongeant dans 
cette eau. 

10. Quoique , durant ce temps , l’eau pouflee 
avec une force égale à celle du fang artériel eût 
pris la place de ce fang , il n’en pafloit pourtant 
point ni à travers les reins , qui étoient fort diften- 
dus , ni dans la cavité de la veflje ; ce qui fait voir 
qu’il n’y a point de vaiffeaûx lymphatiques qui 
s’ouvrent dans fa cavité : cependant les vaiffeaûx 
fanguins de la veffie étoient bien remplis d’eau ; 
ce qui prouve qu’il n’y a pas d’autre chemin à la 
boiffon, pour aller à la veffie , que celui des reins 
6c des uretères. Le libre paffage du chyle dans les 
veines méfentériques , & la viteffe avec laquelle 
le fang circule , peut donner une raifon fatisfai- 
fante du prompt effet que divers fluides produi- 
fent fur l’urine , peu de temps après qu’on en 
a bu. 

x 1 . Le foie devenoit peu à peu moins rouge & 
plus pâle, mais toujours il étoit enflé 6c fort dur ; 
l’eau ne pafloit pas à travers ce vifcère dans la 
veine-cave. La véficule du fiel étoit conftamment 
diftendue, 6c fi pleine, qu’elle fe déchargeoit dans 
les boyaux. Le pancréas étoit plein d’eau , ainfi 
que la rate, qui étoit rarement enflée, mais qui 
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étoit auffi bien lavée de fang que 11 l’on avoit 
vôulu l’injeéter d’une liqueur colorée.' 

14. J’ai ouvert, félon leur longueur , 4 ou 5 
pouces de boyau , au côté oppofé à l’attache du 
méfentère ; j’avois beau en elïuyer la furface 
interne avec une éponge , l’eau en fortoit toujours 
& fe ramaffoit dans le boyau , quand, en le fer- 
rant, j’en formois un petit réfervoir. 

13. Dans un autre chien , dont les boyaux n’é- 
toient point coupés , la quantité d’eau qui y cou- 
loit dans un certain temps étoit 11 conildérable , 
qu’elle les enfloit , & faifoit môme éclater l’efto- 
mac ; d’où l’on voit avec combien de facilité la 
partie la plus déliée du fang peut couler dans la 
cavité des inteftins S c du ventricule, comme cela 
ar»ve effe&ivement dans les animaux vivans. Une 
grande quantité de cette liqueur fe féparant aulli 
dans la cavité des vifcères , la maffe du fang doit 9 
s’en ré^jentir toutes les fois que ces fécrétions font 
trop abondantes , & elles nuifent au fang par de 
trop grandes évacuations ; d’un autre côté, quand 
elles ne font pas allez copieufes , ou qu’on les 
arrête trop foudainement, elles caufent de la dou- 
leur à la tête & aux poumons , &c occafionnent 
fouvent de la fièvre. 

14. Il eft fort ordinaire aux grands buveurs de 
fe trouver mal, àcaufe des grands écoulemens de 
ces fé rolités dans leurs ventricules , auxquels ils 
ont donné lieu par la trop grande quantité de li- 
queur qu’ils ont bue, laquelle , en furchargeant le 
fang, doit procurer néceflairement une fécrétion 
plus abondante qu’à l’ordinaire dans leur eftomac, 
ce dont ils fe plaignent ordinairement tous les ma- 
tins : d’où ils concluent promptement qu’ils ont 
l’eftomac très-froid j & ils manquent rarement 
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de l’échauffer encore , en fe prefcrivant pour re- 
mède une dofe copieufe de quelque liqueur agréa- 
ble ; concluant ingénieufement , avec certains phi— 
lofophes , que parce que leur façon de vivre eft 
plus du goût de la nature dépravée , elle doit être 
la meilleure , quoique réellement elle doive aug- 
menter leur maladie. 

1 5. Pendant que le tube étoit ainfi fixé à l’aorte 
defcendante , 6c que l’eau couloit toujours , je 
coupai en deux la veine-porte qui ramène au foie 
le fang du ventricule 6c des inteftins. Le fang le 
plus délayé qu’elle contenoit, ne trouvant pas un 
libre pafifage à travers le foie , fortoit de la veine 
avec impétuofité; mais enfuite , l’eau qui venoit 
des artères méfentériques s’écouloit de la veine- 
porte , dans la raifon feulement d’un demi-pouce 
cubique en quarante fécondés de temps , ne paf- 
fant pas librement des artères dans les veines. 

1 6. Quand j’ai fixé le tube ci-deffus mentionné 
à la veine-porte d’un autre chien , dans le deflein 
de faire palier l’eau de fa cavité jufqu’aux intef- 
tins, ayant alors ouvert une portion du boyau , 
comme je l’ai dit au n°. 1 z , j’ai trouvé que l’eau 
dégouttoit abondamment au travers de la paroi mu- 
queufe dans le canal inteftinal ; d’où nous voyons 
qu’il y a un paffage libre au chyle , de la cavité 
des inteftins dans les veines méfentériques. 

17. Cependant , lorfque le tube étoit fixé d’une 
façon contraire, c’eft-à-direà la cavité de l’intef- 
tin , 6c que j’y verfois de l’eau tiède, cette eau ne 
pouvoit palier dans les veines , quoique la colonne 
d’eau preflante à leur orifice fût de différentes 
longueurs, depuis 1 jufqu’à 9 pieds de hauteur: 
cet empêchement étoit produit par les valvules 
connjventes qui couvrent les embouchures de ces 
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vaiffeaux capillaires , St qui , s’inférant oblique- 
ment dans les inteftins, avoient leurs orifices com- 
primés par cette eau. Sans cette fage précaution , 
les parties groflières St nuifibles contenues dans les 
matières qui rempliffent les inteftins, euffent pu 
pénétrer, au travers de ces veines St des vaiffeaux 
laâées, jufque dans l’habitude du corps , St cela, 
en plus grande quantité, quand les boyaux fe 
feroient trouvés plus diftendus , ou par les ali— 
mens , ou par des vents. La force du fang dans les 
veines n’étant pas plus de 7^ ou de celle qu’il 
a dans les artères , St leur nombre St leur capa- 
cité étant beaucoup plus confidérables , elles font 
, par cette raifon plus propres à abforber le chyle 
des inteftins , dont le mouvement périftaltique , 
joint aux dilatations alternatives des artères , aux 
dilatations St relâchemens fucceflifs du diaphra- 
gme St des mufcles abdominaux , peut contribuer 
beaucoup à le faire avancer ; mais quand , à caufe 
de quelques obftruétions , le cours libre du fang 
dans le foie eft retardé, ce fluide devant par cette 
raifon s’accumuler davantage dans les veines mé- 
fentériques St dans la veine-porte , l’abforption du 
chyle qui fe fait par ces vaiffeaux eft non-feule- 
ment diminuée proportionnellement, mais encore 
la vélocité avec laquelle le fang pafferoit au tra- 
vers des artères méfentériques St des parois des 
inteftins étant retardée , les inteftins feront fujets 
à plufieurs autres dérangemens. 

18. Il paroît, par la quatorzième expérience, 
que les fécrétions , qui diffèrent entre elles fuivant 
la différente texture de leurs vaiffeaux fécrétoi- 
res , St qui font féparées du fang artériel en tra- 
verfant des vaiffeaux plus fubtils que les plus dé- 
liées artères qui fervent à la circulation , ne fe font 
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point avec toute la force du fang artériel ; car fi 
cela étoit, tous les vaifleaux fécrétoires 8c les glan- 
des s’enfleroient, comme il arrive lorfque l’on fait 
l’expérience avec de l’eau ; comme il arrive aufli 
dans les cas d’hy dropifie , lorfque la férofité du fang 
qui eft fort abondante s’en fépare trop facilement. 
Ces fécrétions doivent fe faire par conféquent len- 
tement 8c par degrés , de façon que les liqueurs 
foient pouflees dans ces petits vaifleaux par la force 
impulflve du fluide artériel , & par la puiflance at- 
traélrice des vaifleaux fécrétoires : ajoutez à ces 
forces l’a&ion mutuelle des fluides 8c des folides 
du corps , ce qui produit un état continuel de vi- 
bration. De cette manière , il n’eft point de doute • 
que les plus abondantes fécrétions fe faflent dans 
l’eftomac 8c dans les inteftins, de même que dans 
le pancréas , les glandes méfentériques , les faliva- 
les & autres glandes du corps humain. C’eft ainfi 
pareillement que la matière de l’inl’enfible tranf- 
piration eft chaflee non-feulement par la force du 
fluide artériel, mais aufli par la chaleur, & les 
vibrations réciproques des fluides 8c des folides ; 

6c quand , par le travail ou par quelque autre vio- 
lent exercice , la vélocité du fang eft augmentée, 

6c par conféquent fa chaleur, alors non-feulement 
fa force , mais de plus les vibrations des fluides 
6c des folides étant augmentées par ce moyen, la 
tranfpiration eft augmentée aufli jufqu’à pafler 
fous une forme fenfible au travers des pores qui 
font dilatés par la chaleur, comme il eft prouvé 
par l’expérience fuivante. 
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EXPÉRIENCE XV. 

Sur L’effet des Liqueurs froides & des 
chaudes injectées. 

I. Ces expériences hydrauliques fervent à con- 
noître la force du fang, la réfiftance qu’il ren- 
contre à furmonter, fur-tout dans les plus petits 
tuyaux ; elles nous ferviront encore à connoître 
l’effet de différentes liqueurs chaudes , froides , 
aftringentes , 6tc. fur le corps humain. 

2. Car, puifque la fanté confifte dans l’équilibre 
entre les fluides 6c les folides , de façon que le 
vice des folides entraîne celui des fluides avec 
foi , il fera fort utile de voir quels effets opèrent 
fur eux les différentes liqueurs, foit en les refler- 
rant , foit en les relâchant ; ce qui fervira à affer- 
mir 6c à éclaircir les principes de la médecine. 

3. J’ai pris un jeune épagneul , pefant 21 livres; 
& auffitôt qu’il a été mort de la faignée à la ju- 
gulaire , j’ai ouvert la poitrine 6c l’abdomen , &C 
fixé à l’aorte defcendante un tuyau de verre de 
4 pieds ^ de hauteur ; 6c ayant fendu d’un bout à 
l’autre fes boyaux , comme en l’Expérience IX e , 
je les ai arrofés d’eau chaude , 6c recouverts aufli 
d’un drap de laine trempé dans la même eau ; alors 
j’ai verfé par un entonnoir dans ce tube , de l’eau 
chaude : cette eau s’étant arrêtée à la marque au 
bas de l’entonnoir de verre , j’y ai verfé deflus 
dix-huit pouces cubes d’eau chaude d’un pot qui 
contenoit précifément cette mefure. Je mefurois 
le temps que l’eau mettoit à palier à travers les 
petits vailîeaux , au moyen d’une pendule à fé- 
condés. 
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4. J’ai d’abord rempli d’eau chaude fept pots ; 
le premier pana en fécondés; les autres fix pas- 
sèrent en moins de temps , jufqu’au dernier qui 
paffa en 41 fécondés. 

ç. Alors je verfai dans 5 pots de l’eau-de-vie 
commune , ou efprit d’orge non reftifié ; le pre- 
mier paffa en 68 fécondés, St le dernier en 71. 

6. Je verfai enfuite un pot d’eau chaude qui 
paffa en ^fécondés. 

7. D’où il eft clair que l’eau-de-vie refferre les 
artérioles des boyaux , St que l’eau chaude les 
relâche enfuite , en délayant St chaffant les par- 
ties fpiritueufes de l’eau-de-vie , lefquelles, com- 
me tout le monde fait, non-feulement contraftent 
les vaiffeaux, mais êpaifliffent encore le fang St 
les humeurs, St, par ce double effet , contribuent 
à la chaleur foudaine de ces fluides , en augmen- 
tant leur frottement dans les vaiffeaux capillaires 
plus contra&és. Cette chaleur eft encore plus aug- 
mentée par le Ample mélange de l’eau-de-vie avec 
le fang, comme M. Boerhaave le remarque dans 
fes Elèmens de Chimie , vol. I , pag. 3 6G. Si l’on 
mêle de l’eau froide St de l’efprit-de-vin, ce mé- 
lange acquiert auflitôt huit degrés de chaleur, de 
façon qu’il fait élever le mercure depuis le qua- 
rante-quatre jufqu’au cinquante-deuxième degré 
dans le thermomètre de Fahrenheit : quelquefois 
aufli la chaleur d’un mélange femblable fait mon- 
ter le mercure à cinquante-trois degrés; mais elle 
ceffe bientôt, de même que la chaleur foudaine 
qu’il communique au fang. C’eft ce qui fait que 
les^ infortunés buveurs d’eau-de-vie St d’autres 
liqùeurs diftillées , ont une foif fi déinefurée de 
temps à autre , qui les porte à boire encore de ces 
liqueurs funeftes, lefquelles, en échauffant leur 

fang 

1 , 
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fang & contraftant fouvent leurs vaifleaux fan- 
guins , les réduifent enfin à un tel degré de froid 
& de relâchement, que ces malheureux font en- 
traînés impétueufement vers ces boiflons fpiritueu- 
fes , efpérant y trouver leur foulagement, quoi- 
qu’ils ne fâchent que trop, par leur propre expé- 
rience. & par la mor.t de mille performes , combien 
elles font pernicieufes & mortelles ; & qu’ils n’i* 
gnorentpas que l’abus jqu’on en fait, les rend le 
poifon le plus général tk le plus funefte au genrè 
humain (1). 


(1) L’aélion des médicamens échauffans ne me paroit 
pas encore bien dévelopée. La cha'eur, comme l’a dé^- 
niontré M. Herman , App. ad P horonom. eft dans la rai- 
ion compofée du' nombre des particules ignées , & du 
quarré de leur vélocité : & par la mé'me raifon , dans les 
Corps qui ont d’égales quantités de particules ignées , mpiÿ 
engourdies , la chaleur qu’on excite par le frottement eft 
en raifon compofée de la fimple de la denfité, St -de la 
doublée de la vélocité des corps frottés. 

Ces principes étant pofés, il eft aifé de voir que les 
fèls alkalis fixes & volatils qui font chargés de feu , que 
les Imiles adultes, les efprits fulfureux , Si toutes les 
préparations chimiques faites à un feu ou long ou vio- 
lent , & qui s’en font chargées , prifes intérieurement ex- 
citeront la chaleur. Il eft encore évident que les autres 
fubftances qui peuvent exciter des effervefcences , fer- 
mentations Sc putréfaélions dans le corps, y peuvent auflx 
exciter quelque degré de chaleur , mais qui fera fort paf- 
fagere St bien peu confiderable : airtfi l’efprit-de-vin , le 
Vin blanc mêlés '.vec l’eau, excitent unie chaleur momen- 
tanée d’un degré ou environ: l’efprit-de- vin reéiifié , & 
les efprits acides minéraux, mêlés avec l’urine , augmen- 
tent aufli la chafeur.de 4 ou 5 degrés; mais il ne £|uf 
Compter cela pour rien , & ce n’eft pas à dire que pris in- 
térieurement ils produififfent le même effet : il y a toute 
apparence qu’ils produifent le contraire; car, de ce que 
Felprit de nitre , mêlé avec le fel d’urine , excite une cha- 
Partu II. i 
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8. * Quand je verfois clans les boyaux de l’eau 
qui étoit froide au 14 e degré au delTus du point de 
congélation , & que j’en verfois dans le même 


leur depuis le degré 43 jufqu’au degré 60, il ne s’enfuit 
pas que ce même efprit de nitre, verlé fur de la glace qui 
enveloppe un thermomètre , ne produife le plus grand 
degré de froid que les Lapons aient jamais fenti , favoir , 
le degré 37 au-aeflous du point de la congélation, au ther- 
• momètre de M. de Rcaumur. \Voyer les expériences de 
M.Boerhaave fur la chaleur, 8c celles de l’Académie de Flo- 
rence.) L’expérience feule nous doit diriger pour cor.noi- 
tre quel remède échauffe & quel rafraîchit, l’expérience, 
dis-je , faite fur les corps vivans eux-mêmes. 

Mais pour ce qui regarde la chaleur qui provient du 
frottement intérieur des fluides &. des folides , je ne fuis 
en aucune manière de l’avis de ceux qui penfent que ces 
frottemens augmentent mécaniquement à railon des obf-, * 
truélions , ou , ce qui revientau même , du froncement des 
vaiffeaux. On fait par expérience, que la bûiffon glacée 
fronce les vaiffcaux, arrête la circulation, & occafionne 
des inflammations ou chaleurs brûlantes des vifcères : les 
phyficiens expliquent cela communément par ce fameux 
principe erronné , que les vitefles des liqueurs pouflfées 
par les mêmes forces , augmentent à mefure que leqj paf- 
lage fe rétrécit : or , la chaleur augmente comme les quar- . 
rés de ces vitefles: donc, &c. Mais le principe a été dé- 
montré faux par M. Boyle, Phyfique ; par M. Bernoulli, 
Difcours fur le choc des corps ; par M. Pittot , Mémoire fur 
les Pompes , Mémoires de l’Académie 1732 ; &C les confé- 
quences n’en peuvent êtr%que fauffes. 11 eft vrai que l’obi- 
truélion étant pol'ée , la prelîio.n continue fur les parois 
des vaiffeaux eft plus grande , ( Vcyc ç les remarques fur 
l’Expérience ix e ); maisla viteffe de laquelle le frottement 
dépend, non-feulement n’augmente pas mécaniquement, 
mais même devient moindre , à moins d’une force nou- 
velle qui y foit appliquée. • 

* Dans l’original anglois, on a omis le N’. 8; & les N>*. mar- 
qués ici 8, 9, io, répondent aux N JS . 9, 10 &. u de l’original 
anglois. 
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temps , par le moyen d’un entonnoir, dans les 
artères, les extrémités des vaifleaux fe contrac-? 
toient fi fort tout d’un coup , que le quatrième 
pot d’eau froide employoit 80" de plus à les tra- 
Verfer, que n’avoit fait une égale quaotité d’eau 
chaude un peu auparavant. Ayant enfuite jeté un 
cinquième pot d’eau chaude , qui commûniquoit 
fa chaleur aux boyaux , l’eau pafla 77 fécondés 
plus vite que n’avoit fait le pot d’eau froide qui 
l’avoit précédé (i), 

- ■■ ■*■■■ ■■■ " *' -■ ? 

(i) La chaleur dilate les fluides & les folides, quand 
elle ne pafle point le degré de l’eau bouillante ; & elle 
augmente ainfi les fécrétions, facilite le paffage des li- 
queurs à travers les plus petits vaifleaux. Pour bien con- 
cevoir comment cette dilatation des vaifleaux fe fait , il 
faut conftdérer que ces vaifleaux font compofés de fibres 
circulaires , & de plufieurs lames parallèles. Si la chaleur 
n’écartoit les fibrilles que félon le diamètre du vaiffeau t 
ou rte faifoit que gonfler les lames ou tuniques, la cavité 
du vaiffeau en feroît rétrécie, & le fang traverferoit plu» 
difficilement ; mais elle écarte aufli ces fibrilles félon des 
tangentes au vaiffeau , c’eft-à-dire , elle alonge les fibres 
circulaires, &le diamètre augmente proportionnellement 
à cet alongement, ou toujours il augmente du tiers de 
cet alongement; & comme le calibre du vaiffeau «Toit 
comme les quarrés des diamètres, &. que l’alongement 
des fibres efi à leur renflement latéral , à-peu-près comme 
leur longueur eft à leur épaifleur, c’eft-à-dire, de beaucoup 
plus grand ; il s’enfuit que quoique le renflement latéral 
doive rétrécir le vailfeau , l’alongement qui fe fait dans 
le même temps le dilate dans une bien plus grande rai- 
fon ; car, mettons que l’épailfeur des^ lames qui compo- 
- fent les boyaux fort , dans l’état naturel , à la périphérie 
-ou à la longueur des fibres circulaires , comme 2 lignes à 
.30 lignes , le calibre intérieur fera comme le quarré de 
.10 ou 100. A préfent , quel’épaiffeur augmente de 4 li- 
gnes , une en dedans l’autre en dehors, le calibre inté- 
rieur fera comme le quarré de 8 ou 64 , & par-là fera 
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*9. Delà on peut voir clairement combien le 
chaud & le froid dilatent ou contractent les pores 

diminué. Mais la chaleur alongeant les fibres circulaires 
proportionnellement à leur longueur 30 , elles devien- 
dront doubles en longueur on 00 ; & le diamètre étant 
fuppofé un tiers de la périphérie , le calibre fera , à raifon 
de cet alongement, comme le quarré de 20 ou 400. Ainfî 
ces deux caufes agilTam enfemble en fens contraires , fî 
l’on retranche les mouvemens qui fe détïuifent , c’eft- , è- 
dire , 36 de 400, on aura le calibre de 364, au lieu de 
100 qu’il étoit d’abord. Si de même on a un anneau de 
fer , dans lequel un cylindre de fer froid parte tout jurte ; 
fi l’on fah chauffer l’anneau , quoique fon épaifleur au- 
gmente en dedans & en dehors , le cylindre froid , 6 c. 
même fût-il chaud, y pafTera bien plus librement, comme 
l’a obfervé M. Muftchenbroeck , Effais de Phyfque. 

Une autre raifon po'ur laquelle les fluides chauds partent 
plus vite que les froids, c’ert qu’ils ont moins de vifeofité, 
comme il confie par les expériences que nous en avons 
rapportées , Notes fur la IX' Expérience,, n. 8 ; car la cha- 
leur , comme le remarque le grand philofophe Newton, 
QueJ}. optiq. n. 31, diminue la réliftance des fluides qui 
provient de leur cohéfion , quoiqu’elle ne diminue pas celle 
qui provient de leur denfité.Laboirtbndeau chaude fournit 
donc un excellent remède, qui faillite la circulation par 
deux moyens , favoir , en dilatant les vaiiTeaux , & en 
délayant les fluides; en n’a pas même- à craindre que cette 
dilatation ne fe faifant qu’en un feul endroit , ne donne 
occalion à des comprenions inégales ; car la chaleur fe 
répand à la ronde, &. fe dirtribue dans les corps en raifon 
des maffes, de même que l’air clailique fe diflribue dans 
un récipient , & le fel qui fe diffout fe répand dans l’eau. 
La chaleur d’un fenl vifeère devient donc bientôt commune 
à tous ; à la furface du corps , tout s’enfle ; les veines de 
la main , refferrées auparavant , fe rendent viftbks ; & fi 
les yeux n’apperçoivent pas l’augmentation de circonfé- 
rence dans les membres , c’eft parce que les augmentations 
des corps de différent volume , par une même quantité, 
font en raifon réciproque des volumes , infeniiblcs dans 
les grortes parties , lenlibles dans les petites. Lairaidieur 
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de notre corps ; ce qui doit par conféquent avoir 
un effet proportionné fur Pinfenlible tranfpiration, 
qui eft une évacuation^ importante. C’eft de cette 
façon que les bains chauds augmentent l’infenfible 
tranfpiration , &c que les vapeurs d’un air froid 
les vents de nord-eft la retardent en refterrant 
les pores , quand meme la chaleur intérieure de- 
meurerait la même. D’un autre côté, quand le fang 
efr froid , comme dans les hydropifies , la tranf- 
piration fera beaucoup diminuée par le défaut de 


de l’air externe modère cette chaleur ^ fes effets ; la tranf- 
piration plus ou moins grande qui fuit cette chaleur, di- 
minue & modifie ce renflement : car ce renflement eft 
en raifon compofée de la chaleur direélement , & de la 
perte ou tranfpiration qu’elle excite réciproquement. 
C’eft pourquoi certains corps, au lieu d’augmenter de 
volume par la chaleur , en diminuent , par la grande éva- 
poration qu’ils fouffrent, comme laboue, les linges qu’on 
expofe *u foleil à f’écher. La même caufe fimple , pro- 
duit toujours le meme effet Ample: les rayons lumi- 
neux ébranlent, frappent, échauffent un morceau de 
poix, & un de boue : l’évaporation de l’humidité de celle- 
ci & fon dcfféchement, la dilTolution ou fufion de l’autre, 
font des effets différens , mais ne font pas les effets Amples 
des rayons du Toleil ou de la chaleur ; il faut en chercher 
la caufe parmi celles de la dureté & celles de la fluidité-, 
lefquelles en font indépendantes. Ce qui loit dit en paffant 
contre ces Philofophes qui, .pour mettre leurs fentimens 
erronés à l’abri du jour ae la vérité , veulent obfcurctr les 
axiomes les plus lumineux , tels que celui qui porte que 
les effets entiers font égaux 6* proportionnels à leurs caufes 
entières. Si l’on parvient à anéantir & invalider cet axio- 
me , ce qu’on ne pourra faire que dans l’efprit des .plus 
foibles commençans, c’en eft fait de tout principe de phyfi- 
que & de mécanique : on a beau dire que c’eft un vieux 
diilon de l’école Péripatéticienne ; c’eft fur ce diélon que 
MM. Mariotte, Varignon, Herman, &c. ont établi leurs 
plus belles démoilftrations. 
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haleur interne , quoique les pores Soient plus 
elâchés. Cependant, dans les fièvres ardentes, 
quand, à raifon de la grande chaleur , les pores 
s’ouvriroient , il n’y auroit ni plus ni moins que 
fort peu de tranfpiration , parce que l’état d’épaif- , 
fiflement où fe trouve alors le fang, empêche la 
fécrétion de'cette humeur infenfible, de même que 
celle des autres Sécrétions glanduleufes, en obs- 
truant, pour ainfi dire , les vaifleaux Sécrétoires. 

io. Quand , immédiatement après l'eau tiède , 
on verSoit dans les artères trois pots d’eau , fi 
chaude que l’on avoit de la peine à la tenir Sur 
la main , le troifiéme pot partent en trente fois 
moins de temps que la précédente eau tiède ; St 
l’eau du pot que l’on verSoit enSuite, étant beau- 
coup plus chaude , partoit dix-huit fois plus vite 
que l’autre. On faiSoit couler dans le même temps 
de l’eau chaude dans les inteftins, 


EXPÉRIENCE XVI. 

Sur les Remèdes ajlringpns, 

I. J’ai fait une forte déco&ion de quinquina, en 
en faifant bouillir une livre dans il pintes d’eau , 
jufqu’à ce qu’elle fût réduite aux - ; quand elle 
fut refroidie, je la filtrai plufieurs fois au travers 
d’un Sac de flanelle. Le jour fuivant je préparai ÔC 
je coupai les boyaux d’une petitè chienne , com- 
me dans l’expérience précédents. 

i. Je verfai d’abord dans un tube, qui étoit fixé 
à l’aorte , quatre pots d’eau chaude contenant cha* 
cun huit pouces cubiques de liqueur ; le dernier 
parta en 6z" de temps. Je verfai enfuite fyçççflj* 
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vement feize pots de la déco&ion autTi chaude , le 
premier defquels pafla dans 71": les luivans em- 
ployèrent un temps plus long à pafler,à proportion 
que les vaifleaux fe contraéfoient davantage pa*la 
vertu aftringente de la décoélion-; de manière que 
le »6 e pot ne s’écoula que dans l’efpace de 114". 

3. Je verfai enfuite onze pots d’eau aufli chaude 
que la décoétion ; le premier pafla en 1.98", Sc les 
fuivans coulèrent plus vite à proportion que la 
décoction s’affqiblifloit, 8>c que les vaifleaux capil- 
laires étoient par conséquent relâchés par l’eau ; 
de façon que le 8 e pot pafla en 96"; après quoi 
les trois autres passèrent dans le même temps, les 
vaifleaux ne s’étant pas relâchés davantage. On 
ne devoit pas efpérer que cette eau les relâchât 
jufqu’à pouvoir s’écouler dans l’efpace de 61" 9 
comme avoit fait le quatrième pot d’eau dans cette 
expérience ; car j’ai toujours éprouvé qu’en con- 
tinuant long-temps à verferde l’eau, les vaifleaux 
devenoient de plus en plus étroits, étant compri- 
més par l’eau qui s’infinuoit dans tout le tiflu des 
parois inteftinales , 6t qui les rendoit plus épaifles 
qu’elles ne l’étoient d’abord : ce qui fait voir que <• 
la conflriftion des vaifleaux ne pouvoit être di- 
• rninuée par l’affufion d’eau chaude, que dans la 
proportion que l’on a obfervée dans l’expérience 
précédente ; au lieu que la conflriftion des vaif-- 
ieaux due à la vertu ftyptique de la liqueur, com- 1 
me nous l’avons vu par cette expérience 5 c les 
autres-, étoft évidemment enlevée par la qualité 
laxative de l’eau qui entraînoit les parties aftrin- 
gentes. 

4. J’ai verfé enfuite fuccefliveincnt cinq pots 
d’eau froide de 14 degrés au deflus du point de 
la congélation ; Sc, au iieu que les précédens pots 

' I iv 
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d’eau chaude étoient pafles en 96",' le cinquième 
pot de cette eau froide ne coula que dans 136", 
5. J’ai fait fur un autre chien une épreuve fem- 
blable, avec la décoélion d’écorce de chêne : le 
premier pot d’eau chaude couloit dans 38"; mais 
les fix pots fuivans de décoftion contraftèrent fi 
fort les vaiffeaux* que le dernier ne fortit que 
dans 1 36". 


Remakques. En fuppofant que les liqueurs paflent 
suffi vite par les petits tuyaux que par les gros , les 
reftes étant égaux , les temps que des liqueurs em- 
ploient à palier à travers les mêmes vaifleaux , tan- 
tôt dilatés , tantôt rétrécis , font en raifon réciproque 
de leurs calibres. Or, M. Haies remarque que de 16 
mefures de liqueur allringente r verfces dans l’aorte de 
cette chienne , la i re palla en •7i // ; les autres en employè- 
rent fucceffivement davantage , ce qui formoit une pro- 
greffion dont le 16 e terme fut 224. Nommant le 1" terme 
a— i, le nombre n~ 16, le. dernier terme x, la difte— 
x — ■ a 


rence d , fera d — - 


ainfi la première mefure pafla 


en 27 fécondes , la 2' en 82 , la 3* en 92 rj , & ainfi 

des autres : donc les calibres allojent en le rétrécilfant 
dans la même progreffion que ces nombres ; & pour fa- 
voir combien de temps rhettent les vailTeaux à fe reffierrer 
ainfi du triple, il n’.y 3 qu’à trouver la formne des lecon- 
des employées , 3. 

a n — (— n x 

Or, 3 = — - = 2368 fécondés, ou environ 40. 

Toutes ces expériences, ainfi que les fuivantes , font 
d’une utilité infinie pour connoitre non-feulement les ver- 
tus des médicamens laxatifs & çelles des ftyptiques , mais 
même pour les mefurer affez juile-fe ne défefpère pas que 
des médecins zélés pour les progrès de leur art » ne veuil- 
lent en faire de pareilles fur les différentes clalfes de mé- 
dicamens ; c’eft-là l’unique voie pour porter la médecine 
pratique àu point des fciences phyfico-mathématiques. 
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EXPÉRIENCE XVII. 

Sur Us Remèdes flomachiques. 

I. A. Y A.ST préparé une déco&ion de douze 
onces de fleurs de camomille , que je fis bouillir 
dans 1 z pintes d’eau jufqu’à diminution d’un tiers; 
je verfai cette eau , dont la chaleur étoit égale à 
celle du fang, à travers les artères des inteftins 
que l’on avoit coupés à un gros épagneul ; je re- 
connus par la vitefle avec laquelle les quatre pre- 
miers pots s’écoulèrent, qu’il y avoit une grofliç 
branche artérielle coupée par accident; j’y remé- 
diai en la liant , après quoi je verfai fucceflive- 
ment onze pots dç,déco£Vion : le premier pafla en 
96", le dernier en 138" ; enforte qu’il y avoit 
quelque degré de ftypticité dans la décoélioh. 
J’oubliai, par inadvertance, de faire couler avant 
la décoélion quelques pots d’eau chaude ; par ce 
moyen , l’on auroit pu approcher de plus près dç 
Ja connoiflance de la vettu ftyptique. 

2. Je verfai, après la décottion, quatre pots 
d’eau fort chaude , dont le dernier s’écoula en 
1 1 &'. 

3. Je verfai enfuite fix pots de déco&ion de 
çanelle, lefquels contrarièrent les vaiflTeaux gra- 
duellement , de façon que le dernier ne pafla 
qu’en 216". Nous voyons , par cette expérience, 
combien la çanelle eft propre , par fa grande 
ftypticité , à arrêter les trop grands écoulemens 
d’humeurs dans la cavité des inteftins. 

4. Un pot de petit-lait tiède pafla enfuite dans 
.j ç feçondes, 
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5 . Après lequel un pot de déco&ion fort chaude 
de fleurs de camomille , pafla dans ICJ4" ; ce qui 
montre encore plus l'a vertu aftringente. 

EXPÉRIENCE XVII. 

Sur divers Remèdes . 

I. .Ayant préparé les inteftins d’un chien, de 
la même façon que dans les trois expériences pré- 
cédentes , je verfai dans les artères douze pots 
d’eau chaude, le premier defquels pafla en 68"; 
les fuivans s’écoulèrent toujours plus vite juf- 
qu’aux quatre derniers , qui passèrent en 38". 

2. Je fis couler encore dix-fept pots d’eau de 
Pyrmont également chaude; le premier s’écoula 
dans 4c"; les pots fuivans employèrent fucceflî- 
venient plus de temps jufqu’au dix-feptième , qui 
pafla en 76". 

3. Je verfai enfuitj dix pots d’eau chaude, qui, 
relâchant par degrés les ^rtères capillaires , paf- 
foient un peu plus vite , en augmentant leur vitefle 
par degrés jufqu’au dernier, qui pafla en 64". 

4. Nous voyons, parles précédentes expérien- 
ces, les effets dés liqueurs de différentes qualités 
fur les vai fléaux du corps, fur-tout fur les plus 
déliés, dont les parois ont un plus grand rapport 
avec les liqueurs qui y font contenues , que les 
grands vaifleaux 11’ont avec leurs liqueurs. Cepen- 
dant ces effets ne doivent pas être fi grands dans 
les animaux vivans, parce que les liqueurs qui y 
entrent font modifiées par des mélanges .& des 
digeftiojjs dans les premières voies. 

5. Il eft probable que ce qui rcflerrc les vaif- 
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fieaux en un certain degré , fait auflî croître pro- 
portionnellement la force du fang artériel St celle 
de l’animal ; car, puifque les petits vaiffeaux font 
refferrés , il faut une plus grande force pour pouffer 
à travers, une égale quantité de fang dans le même 
temps ; c r eft pourquoi , devant s’accumuler dans 
les artères, St étant pouffé avec plus de force par 
des canaux plus étroits , il doit y fouffrir de plus 
grands frottemens, s’échauffer St s’atténuer. C’ell 
par cé moyen que les amers , comme les fleurs 
de camomille , le quinquina, produifent des chan- 
gemens avantageux au fang, St corrigent fes mau- 
vaifes qualités par une vertu de menflrue : ainfi , 
le quinquina produit un double avantage , foit en 
refferrant les vaiffeaux, foit de plus en diffolvant 
le fang; ce qu’on obferve lorfqu’on le mêle avec 
du fang extravafé : ainfi les martiaux , qui font 
ftyptiques , atténuent le fang: de même aufli les 
atténuans ftyptiques corrigent les vins gras , en en 
précipitant le tartre. 

6. La chaleur foudaine que l’eau-dc-vie excite 
en nous, ne vient pas feulement de la chaleur 
qu’elle produit avec le fang, dont elle eft un menf- 
true , ainfi qu’il arrive quand elle eft mêlée avec 
l’eau froide ; mais encore de ce qu’elle reffcrre 
les vaiffeaux St épaifîit le fang , ce qui caufe une 
plus grande réfiftance , St par conféquent un plus 
grand frottement entre le fang & les vaiffeaux 
condenfés, ce qui doit produire une plus grande 
chaleur. D’où il fuit que les vaiffeaux fanguins du 
cerveau, étant dilatés par les liqueurs fpiritueu- 
fes , & s’y faifant en conféquence de plus copieufes 
fécrétions, l’ivreffe St le fommeil furviennent.Le 
quinquina, qui peut-être refferre .les vaiffeaux 
BMtant que l’eau-de-vie, n’échauffe pas fi foudai- 
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nement le fang ; cependant, fi on le donne durant 
le paroxyfine de la fièvre, il la prolonge , l’aug- 
mente , en allume davantage le feu (i). 

(1) Si dans une machine hydraulique , comme un corps 
de pompe , on vient à augmenter les réfiftances , par le ré- 
tréciffement des tuyaux, des orifices, ou par l’épaiffiffe- 
ment des liqueufs qui y doivent couler , il faut de toute 
oécellité , ou que la force mouvante appliquée au pifton 
augmente , ou que la viteffe du jeu de ia machine dimi- 
nue ; car les viteffes des corps mus par les mêmes forces, 
font réciproques aux racines des réliftances qu'elles ren- 
contrent." 

Si les liqueurs fpiritueufes ou autres , refferrent les fi- 
bres , les condenfent , en faifant approcher deux fois , trois 
fois plus les fibrilles primitives les unes des autres, les fibres, 
foit longitudinales, foit circulaires, en deviendront deux 
fois , trois fois plus courtes ; & comme les diamètres di- 
minuent dans le même rapport que les circonférences , & 
les cylindres ou leurs calibres dans la raifon doublée de 
leur diamètre , ces calibres en feront 4 fois , 9 fois plus 
étroits , ik. les corps fphériques , ainfi que les glandes , les 
vifeères , 8 fois , 17 fois moindres. 

Mais les furfaces internes des cylindres ne diminuent 
que dans la raifon ftmple de leurs diamètres , en fnppo- 
fant que la longueur de nos vaiiTeaux ne diminue pas par 
l’ufage des aftringens ; & ainfi la diminution des furfaces 
fera dans les cylindres, en moindre raifon que la diminu- 
tion de leurs calibres ou coupes traverfes. A viteffe égale, 
la force des colonnes d’une même liqueur ell comme le 
calibre , abflraélion faite des frottemens; ainfi la force du 
fang ou des fluides diminuera, dans le cas ci-deffus , com- 
me les quarrés des diamètres des vaiiTeaux. Mais les frot- 
temens , les relies étant égaux , font comme les furfaces 
ou comme les diamètres des vaiiTeaux ; donc les frotte- 
mens en ce cas diminueront dans une moindre raifon que 
les forces des fluides. 

A égale force de pifton , 1 a viteffe imprimée aux fluides 
de même denfité , à travers des tuyaux qui ont du frot- 
tement , ell d’autant plus petite que le frottement elt plus 
grand ; & le déchet de la viteffe dans les tuyaux de diffé- 
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7. C’eft aufli par fa vertu aftringente , ou ea 
refl'errant les pores , que le quinquina arrête les 
lueurs immodérées. 


rent diamètre , eft en raifon réciproque de leurs diamètres. 
Ainli le diamètre étant devenu 2. fois, 3 fois plus petit, 
le déchet de la viteffe fera 2 fois., 3 fois plus grand. Si 
le fang couloit fans frottement , la aépenfe effective ou la 
quantité qui paffcreiî à travers les vailfeaux , feroit de 7- 
plus grande qu’elle p efl ; mais à caufe du frottement, ce 
déchet efl conlidérable , fur-tout dans les petits tuyaux &. 
dans les tuyau* précis. On fait, que fi un réfervoir doit 
dépenfer félon les r.ègles 100 mefures de liqueur, il ne 
clépenfera à caufe du frottement des orifices que 70 me* 
fures , le diamètre étant fuppofé.de 3 lignes. 

A préfent, nommant le diamètre d’un vailfeau d , on aura 

d'-.T.w— ~ * r - • , •• 

J lOMoXi. 

Mettons qu’une artère*qur avoit 3 lignes de diamètre 
n’en ait à préfent que 1 , le déchet fera à la dépenfe na* 
turelle comme 9 à 10X 1 ; ce: rapport fera toujours lfe 
.même , foit qu’on -augmente ou qu’on diminue la force 
du piflon. Mais le premier tuÿaü , au lieu de 10 mefures, 
n’en donnoit que 7 à caufe du frottement, ou 10— *3 : : 
donc le tuyau rétréci au lieu de 10 mefures n’en donnera 
que 10— 9-= 1. Et fi le diamètre étoit devenu de 6 à 3 . 
ou la moitié plus petit, on aurait pour déchet - 5 -; ce qui 
marque que la dépenfe effeélive fera à fa dépenfe nam*r 
relie comme 6 ;à 1 5 ; & partant , la viteffe ralentie dans 
rie même rapport. Donc les ralentitfemens du fang prove- 
nans du rétréctlfement des tuyaux , font très-confidérables. 
1 Que doit-il donc arriver aux fluides du corps humain, fi 
-les tuyaux viennent à fe rétrécir? En faifant abffraéëon de 
toute autre circonftanee , le mouvement des liqueurs & 
la quantité des féorétitms qui ne dépendraient qüq de k 
circulation , diminueront dans la raifon des diamètres; 
-le jeu du piflon ou la contraction --du cœur en deviendra 
-•.plus tardivë , & par conféquent plus rare dans le meme 
rapport; 8c comme la chaleur, les relies étant égaux, 
diminue comme les quarrés des viteffes , celle du lâng en 
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8. Les refierremens des vaiffeaux produits par 
différens remèdes, durent les uns plus, les autres 


deviendra 4 fois, 9 fois moindre , fi les petits vaiffeaux 
n’ont qu’un diamètre a fois., 3 fois plus petit. Ainfi toute 
la machine tomberoit dans la langueur; & c’eft ce qui 
arrive à ceux que le grand froid a furpris , ou qui ont pris 
des poifons aftringens ou coagulans , dans un cas de foi- 
bleffe on d ’épuifement de forces. 

M. Haies étoit trop grand mécanicien pour penfer 

3 u’un plus grand frottement pût venir néceffairement 
'une réfiftance âugmentée dans les vaifTeaux , & que la 
chaleur qui fuit l’ulage des aftringens fût l’effet immédiat 
de cettè réfiftance augmentée. Pour éclaircir cette ma- 
tière , nous obferverons que quoiqu’il foit très-vrai que les 
viteffes rel'peélives des fluides contenus dans des tuyaux 
de different calibre, foient en ration réciproque des cali- 
bres , il ne l’eft pas moins aufli que la viteffe abl'olue d’une 
liqueur pouffée par la même force de pifton, à fon paf- 
fage à travers des orifices où vaiffeaux excrétoires grands 
ou petits , eft ou la même , ou , fi 4 ’on a égard aux frot- 
mens , plus petite dans les orifices • refferrés , on dans les 
vaiffeaux qui reftent libres , les autres ayant été obftrués 
ou refferrés. Et en faveur des commençans , pour qui 
ces notes font faites , je vais mettre quelques principes 
d’hydraulique qui pourront les guider ; defquels il fera 
ailé de déduire que , pour augmenter la: chaleur prove>- 
nante du frottement ou du jeu des folides fur les fluides , il 
faut augmenter leur viteffe dans le même rapport que la 
racine de la chaleur augmente , & que pour augmenter 
-cette viteffe , il faut une force bien différente de la vertü 
élaftique des vaiffeaux, 2r quoi l’on attribue -communér- 
ment cet eflet : c’eft évidemment une force qui nefe trouve 
•pas dans les cadavres tout récens & tout chauds , quoique 
doués de tout leur xeflbrt : c’eft en un mot la force qui 
anime le corps vivante ~ ‘ • 

Demandes, r. Je confidère le cœur comme un pifton 
qui chaffe à chaque coup un cylindre de fang dans l’aoB- 
te , & ce cylindre de fang eft de nouveau le pifton par 
rapport à la colonne antécédente ; la malle dü fai)g chaf- 
fce par le coeur , diviiee par h baie de la colonne quelle 
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moins. Ceux que l’eau-de-vie produit durent peu , 
l'eau abforbant &C noyant la partie fpiritueufe ; mais 


forme , exprime la longueur de cette colonne à chaque fé- 
condé , ou mefure fa vitefle. 

2. Je puis concevoir tous les vailTeaux artériels réunis 
en un, Sc j’aurai alors un corps.de pompe conique, dont 
la bafe fera la feétion tranfverle des dernières artérioles , 
& le fommet tronqué répondra au cœur; il en eft de 
même du cône veineux, mais avec cette différence, que 
le piifon eil cenfé appliqué à la bafe du cône veineux , 
au lieu qu’il l’eft au iommet tronqué du cône artériel. 

3. M. Keilla trouvé que la feétion tranfverfe du cône 
artériel , après la 40 e ramification de l'aorte , eft à la fec- 
tion de l’aorte près du cœur, comme 5230 environ à 1. 
Et M. Zendrino a trouvé ou fupputé que la bafe de cône 
formée par les dernières ramifications, étoit à la feétion de 
l'aorte comme 100,000,000,000 -J- 25 termes , à 1. 

4. Dans l’état permanent de fanté ou de maladie, le 
diamètre de telle artère du corps qu’on voudra , en diaf- 
to!e , eft le même , ainfi qu’en fyftole , ou eft égal à lui- 
même ; & fi l’on appelle reffort parfait celui qui , étant flé- 
chi une infinité de rois , rev ient toujours au même point 
d’où on l’a tiré - avec égale viteffe , les parois des artères 
feront cenfées des refforts parfaits. 

Lemmes. 1. La même force de pifton étant donnée , les 
parois parfaitement élaftiques du cône artériel ou corps 
ce pompe , ne changeront en rien la viteffe du fang , 
. moyenne entre la diaftole &. la fyftole. Et en effet , un 
reffort parfait eft celui qui tout au plus rend au corps qui 
Je fléchit la même viteffe qu’il lui a ôtée, ou, ce qui revient 
.au même, qui en fe rétabiiffant fait parcourir le même ef- 
pace au corps qui le fléchit , qu’il avoit parcouru lui-mê- 
me en cédant ; c'eft pour le fang la même chofe que fi , 
coulant dans un vaiffeau de bronze , il n’avoit rien perdu 
ni rien acquis en viteffe. 

2. Si la force du cœur devient quadruple de la pre- 
mière, les fibres circulaires élaftiques des vaiffeaux ne 
donneront point de nouvelle vitefle au fang, quoiqu’elles 
aient une force de reffort quadruple. 

On fait que les tenfions des refforts font comme les 
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le nitre , la camomille, les eaux tle Spa, de Pyr- 
ijiont, & autres eaux ferrngineufes, font des effets 


racines qnarrées des forces qui les alonge^t ou qui le9 
bandent ; & l’on fait que les viteffes imprimées aux corps 
toar des te (Torts inégalement forts , font comme les racines 
de leurs forces. Or le fang, poufTé avec quatre lois plus 
de force contre des refforts quatre fois plus forts, s’il en 
eft repouffé deux fois plus vite, en a été aufli refardé 
d’autant ; car le reffort a réfifté à fa tenfion avec la même 
force dont i! pouffe enfürte le corps qui Ta bandé : donc 
c’eût été encore la même chofe pour le fang, fi le reffort 
ti’avoit ni diminué d’abord fa viteffe , & qu’enfuite il ne 
l’eût pas augmentée par le reffort, c’eft-à-dire , qu’il eût 
coulé à travers des tuyaux qui ne fuffertt pas élaftiqncs; 
Donc nous n'avons que fane de confidérer dorénavant 
la force de reffort des vaiffeaux , pour trouver la viteffe 
plus grande ou plus petite du fang ; il faut avoir recours 
a une autre puiffance môuvante. 

Théorèmes, f. Les quantités de liqueur qui s’écoulent 
par l'orifice d’un corps de pompe cylindrique, font égales 
en bafe & en longueur à Tefpace cylindrique que le pif* 
ton a parcouru, ou à la quantité de liqueur qu’il a dépla- 
cée : ce qui eft évident ; & réciproquementles efpaces par- 
courus par le pifton , font comme les dépenfes des liqueurs 
faites par les orifices. 

a*. Les dépertfes faites font en raifon compofée de (a 
doublée des diamètres , & de la fimple des longueurs des 
colonnes fluides écoulées. Si donc le pifton parcourstou- 
jours le même efpace dans le corps de pompe , qoand la 
moitié des orifices ou bafe de la co'onne du fluide eft fer- 
mée , alors la longueur ou viteffe de la colonne rétrécie 
fera réciproque à la furface de l’orifice reftant , ou double 
en ce cas-ci. Et ft , la même bafe ou le même orifice ref- 
tant , la longueur ou viteffe de la colonne eft double ou 
triple , la viteffe du pifton fera aufli double ou triple de la 
précédente. Donc les dépenfes font en raifon compofée 
de la doublée des diamètres des orifices, & de la Ample 
des viteffes de te même fluide. 

3 e . La viteffe du pifton eft dans la raifon compofée de 
la directe des orifices, & de l’inverfe des diamètres du 
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plus durables.Ceuxqsii s'accoutument aux liqueurs 
détruifent le reffort de leurs vaiffeaux , par les fou- 

corps de pompe , la même force étant appliquée au pif- 
ton , V : u \ ; O d : o D. 

Si, au moyen d’un poids dirigé par une poulie, on veut 
rider d’air un foufflet , ou d’eau une feringue , en abaif- 
fant le panneau de l’un , ou enfonçant le pifton de l’autre , 
on obferveque fi l’orifice par où le fluide doit fbrtir eft a , 
3 fois plus étroit , le panneau & le pifton fe meuvent 2 , 
3 fois plus lentement ; & fi l’orifice eft 2 , 3 fois plus 
grand, ils fe meuvent& vident la liqueur en 2, 3 fois 
moins de temps : donc, &c. Si l’on a deux feringues, dont 
l’une A ait le diamètre triple de l’autre , & qu’on farte 
jouer leurs pillons avec la même force ou le même reffort, 
le même poids , &c. on obferve que les orifices étant 
égaux (fe part & d’autre, la dépenfe que fait la petite 
dans un temps , eft triple de celle que fait à même temps la 

Î porte. Mais les viteffes des pillons font comme les dépen- 
es : donc , &c. 

Coroll. Si dans la pléthore le diamètre des gros vaif- 
feaux augmente d’un tiers , & que néanmoins la Tomme 
des orifices ou partages des artères dans les veines foit di- 
minuée de la moitié ; alors la même force du cœur étant 
donnée , la quantité de fang qui parterapar minute dans les 
veines , fera à celle qui y pafloit par minute dans l’état natu- 
rel .comme 1 à6, & le pifton jouera fix fois plus lentement. 

4 e . La force des fluides de différente denfité & de dif- 
férente vitefle , contre des furfaces oppofées perpendicu- 
lairemenssà leur cour , & à côté defquelles ils peuvent 
s’échapper , eft en raifon compofée de la doublée de leur 
vélocité , de la fimple de leur denfité , & de la fimple des 
orifices d’où ils fortent ou des furfaces qu’ils choquent , 
ou F : fl V VVDS : u u d s. 

Si une colonne de fluide fort du bas d’un réfervoir deux 
fois plus vite , elleparcourt un efpace deux fois plus long , 
& partant la marte en eft double ; mais à même temps 
chaque lame d’eau portera le même corps qui lui fera pré- 
fenté deux fois plus loin , ce qui eft avoir une force en- 
core double : donc la colonne totale a une force quadru- 
ple , ou comme le quarré de fa vitefle. ■ , 
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daines viciffitudes de reflerroment & de relâche- 
ment qu’ils effuient ;• ce qui fait que , femblables 


V 


- Si du vif-argent, qui eîl 14 fois plus denfe que lefang, 
a la même viteffe que lui & frappe une pareille furface , il 
la frappe de 14 fois plus de coups que ne fait le fang, 
puifque fous même volume il a 14 fois plus de molécules 
qui frappent : donc la force en eft 14 fois plus grande. 

Si l’aube ou palette d’une roue eft deux fois plus enfoncée 
dans l’eau qu’elle n’étoit, l’eau frappe fa furface par un 
nombre, deux :fois plus grand de colonnes ou de coups 
égaux: donc la force imprimée à l’aube eft en railon de 
fa furface. . > 

5 e . Les effets font égaux à leurs caufes: une quantité 
de mouvement imprimée à un corps , eft l’effet d’une force 
mouvante qui l’imprime ; d’où il fuit que les viteffes impri- 
mées au même fluide par différentes forces de pifton ,*font 
comme les racines des forces mouvantes : que ce foient 
des hauteurs, des poids, des refforts, de»puiffances ani- 
mées , cela revient au même ; il faut toujours une force 
quadruple , noncuple au pifton , pour mouvoir la même 
quantité de fluide 2 fois ou 3 fois plus vite ; & alors l’effet 
fera quadruple ou noncuple , par le Théor. 4 e , ou égal à 
fa caufe. - , • . 

, 6 e . La viteffe d’un fluide pouffé par la même force à 
travers le cône artériel ou, veineux , eft dans les différen- • 
tes diftances des feétions au fommet, réciproquement 
comme ces diftances quarrées , ou réciproquement com- 
me ces ferions. Ainfi, mettant, que la bafe du cylindre de 
fang pouffé par le cœur dans l’aorte, foit 5 2 3 O iîpis moin- 
dre que la bafe du cylindre de fang pouffé dans la 41! 
divifton de l’aorte, comme c’eft la même quantité de fang 
qtûpaffe , & que ces deux colonnes font cîe mérite „maffe ( 
leurs bafes doivent être réciproquement comme leurs lon- 
gueurs ou viteffes. • ) :. r 

Si l’on conçoit que cette grande bafe du cône artériel 
foitégaleà 500 pouces quarres,& qu’il y palTe 500. gouttes 
de fang , la même force du cœur étant donnés, fi l’on 
vient à boucher 499 de ces pouces ou oritices, il ne paf- 
fera à même temps qu’une feule goutte par l’orifice ref- 
tant, contre l’opinion de prefque tous les médecins. Et 
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à des fang-fues , ils foupirent de plus en plus pour 
ces liqueurs , croyant , par ce moyen, redonner à 

en effet , divifons la force du cœur en 500 parties égales, 
chacune s’employant à pouffer-^ du fane; fi l’on vient à 
équilibrer 499 de ces parties par un bouchon ou une ré- 
fiftance fuffifante , on les anéantit , par l’axiome phyfique 

3 ui porte , que les forces contraires ou qui s’équilibrent , fe 
étruifent : donc la force reliante fera la feule à produire 
fon effet , qui fera l’expulfion d’une feule goutte. 

La viteffe du pillon eft toujours comme la dépenfe qui 
fe fait des liqueurs par les orifices : donc , fi une obftruc- 
tion quelconque bouche ~~ parties des orifices , la viteffe 
du pillon ne fera aufli que ~ de fa viteffe précédente. 

Par-là on voit l’erreur de ceux qui croient^ que l’obf- 
truélion des vaiffeaux accélère mécaniquement la contrac- 
tion du cœur & la rend plus fréquente. 

On voit encore la bévue de ceux qui s’imaginent qu’à 
l’occafion du rétréciffement des vaiffeaux , la chaleur doit 
augmenter , fans fuppofer autre chofe que le reffort des 
fibres plus bandé : il faut , pour augmenter la chaleur , 
augmenter le frottement & rendre plus fréquentes les of- 
cillations des parties fojides ou fluides , au lieu que l’obf- 
truélion retarde l’un & l’autre ; & c’eft de-là que dépend 
ce froid & cet anéantiffement qu’on reffent à l’entrée des 
maladies qui dépendent de l’obltruélion des petits vaiffeaux 
fanguins. 

11 eft encore aifé de conclure combien fe trompent ceux 
qui croient que la force mufculaire du cœur reliant la 
même, fi le lang s’arrête ou fe ralentit dans les vaiffeaux 
capillaires , il en aura plus de vélocité dans les troncs , puis- 
que, venant aboucher les 499 orifices du cône artériel, 
l’efpace que les parois du cœur & la colonne qu’il chaffe 
à chaque fécondé parcourront , ne fera que partie de 
J’efpace précédent ; car la viteffe des pillons eft toujours 
proportionnelle aux dépenfes ; & l’on peut regarder cha- 
que coupe tranfverfe de la colonne de fluide qui roule dans 
le cône artériel , comme la bafe d’un pillon. 

Ce n’ell prefque pas la peine de relever l’erreur de ceux 
qui , dans l’obftruflion des vaiffeaux capillaires du corps , 
s’imaginent que le fang trouve des toutes latérales qui, étant 
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leurs fibres le degré de tenfion qu’elles ont perdu. 
9. Ainfi, tout ce que nous prenons, foit aliment, 


plus abrégées, conduifent plus vite au cœur la même quan- 
•mf tité de fang , comme û un corps étoît obligé d’aller plus 
vite , parce qu’il enfile un chemin plus court. 

Si l’on fuppofe que le fang qui fort du cœur a acquis la 
vitefTe qu’il a en coulant d’un réfervoir haut de 9 pieds , 
& qu’on vienne à boucher 499 parties des orifices qu’on 
fuppofe à la bafe du cône artériel , en quelque endroit du 
cône que l’on fuppofe l’orifice reliant, & de quelque 
grandeur qu’il foit, le fang en fortira avec une vitefft par 
laquelle il pourra atteindre à la hauteur du réfervoir ; car 
fi l’on y adapte un tuyau vertical de cette même hauteur 
& de même diamètre qfie l’orifice , & qu’on l’empliffe de 
fane, il équilibrera le jet ou la force du fang qui en fortoit. 

Donc, faifant abftraétion de la pefanteur, le fang contenu 
dans le cône artériel prelTe perpendiculairement la furface 
des vailïeaux avec la même force. Ce qui fait voir le pa- 
ràlogifme de J. de Sandris & de Bazziclave , qui préten- 
dent que le fang prelfe davantage félon la diagonale for- 
mée par l’axe des vaifleaux & par la furface de leurs pa- 
rois, comparant les colonnes lancées par le cœur, à des 
lignes parallèles à l’axe des vaifleaux , & la direélion que 
leur imprime la répercuflion des vaifleaux , à des lignes qui 
foient perpendiculaires à leur furface; & de ces deux for- 
ces agiflant enfemble , les filets de fang doivent , difent-ils , 
enfiler une route moyenne , félon laquelle ils entreront 
avec plus de vitefle dans les artères qui feront un angle 
demi-droit avec leur tronc , que dans celles qui en parti- 
ront à angles droits, comme les rénales & intercoflales,&c. 
erreur que M. Michelotti & déjà combattue. 

Ce que nous venons de dire du fang , peùt s’appliquer 
alfément au fluide nerveux s’il y en a , & quelle que foit la 
caufe mécanique qui le pouffe ; & il efl bien évident qu’à 
moins que la force du piflon augmente , certains tuyaux 
nerveux étant obftrués, ce fluide n’en coulera pas plus vite 
à travers les autres. Sur quoi donc s’appuiera dorénavant 
cette belle théorie des convulfions , de l’épilepfie , du mou- 
vement du cœur augmenté dans l’apoplexie , à moins qu’on 
21’ait recours à une force différente de l’élaflicité , à une 
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foit remède , produira différens effets fur nos foli- 
dçs & fluides , fuivant fes diverfes propriétés. Et 

puiffance qui tâche de vaincre les réfiftances offertes à la 
circulation ; enfin, à une puiffance qui travaille dans les ma- 
ladies mêmes à furmonter les caufes qui les produifent , ou 
à nous en délivrer ? 

Mais fi, dans l’état de vigueur, de pareils effets n’arrivent 
pas , ce n’eft pas à la difpofition de la machine pure qu’il 
faut l’attribuer , comme on fait communément ; c'eft à une 
puiffance mouvante qui a augmenté les forces du coeur dans 
un plus grand rapport même que les réfiffances n’avoient 
augmenté par les ailringens ; & pour le prouver, il faut 
faire voir que la force mouvante n’a pu augmenter mé- 
caniquement par les affringens. 

Ceux qui croient que les affringens augmentent mé- 
caniquement les forces mouvantes , ont recours au reffort 
des fibres qui s’en trouve effeélivement augmenté ; car les 
fibres en deviennent plus roides', comme il arrive aux» • 
chairs trempées dans l’efprit-de-vin : le volume des li- 
queurs même en devient moindre, & les furfaces de ces 
colonnes qui doivent effuyer du frottement, font alors 
abfolument plus petites. 

Mettons toujours les fibres raccourcies de la moitié, la 
force élaftique des fibres croiffant comme les quarrés des 
proximités des fibrilles , en doit devenir quadruple , la fur- 
face abfolue des colonnes de fluide deux fois moindre, le 
volume de ces colonnes ou leur coupe tranfverfe, quatre 
fois moindre. A ne confidérer que ces circonftances, la 
viteffe des fluides devroit être fort augmentée, favoir, 
comme la racine des forces du reffort ou c!u double, com- 
me la diminution du volume ou de deux fois le quadruple, 
comme i à 8. 

Mais pour bien raifonner il faut comparer toutes les 
circonftances. Or, le reffort étant devenu quatre fois plus 
fort, il n’en donnera pas pour cela plus de viteffe au fang, 
laquelle eft fuppofée n’avoir pas encore augmenté. Les 
refforts , i». n’impriment pas plus de viteffe au corps qui 
les fléchit, que n’en avoit ce même corps ; c’eft beaucoup 
qu’ils lui rendent toute celle qu’ils en ont reçue , ce qui 
O arrive qu’aux refforts parfaits. 2°, Plus un reffort à de 
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comme la fanté confifte en un jufte équilibre entre 
les fluides & les folides , il importe beaucoup qpe 

force , & plus difficilement on le fléchit : les inflexions des 
cordes différentes en tenfion , ne font que comme les ra- 
cines quarrées de ces tenfions ; il faut 4 fois , 9 fois plus 
de force ou de poids pour fléchir une corde de violon , 
attachée à deux points fixes deux fois , trois fois plus 
'profondément , comme l’expérience m’en a convaincu. 
3 0 . De ce que le volume du fluide eft devenu 4 fois plus 
petit , la maffe n’en a été que plus condenlée d’autant, & 
n’a pas pour cela diminué : ainfi il faut autant d« force 
pour la mouvoir qu’il en falloit auparavant ; mais , à raifon 
de la condenfation à un volume fous-quadruple , il fau- 
dra une force quadruple pour la faire couler avec la mê- 
me vitefle qu’elle couloit auparavant ; & voici comment. 
Les vitefles qu’une même force de pifton peut imprimer à 
des fluides de différente denfité , font comme les racines 
■ * de ces denfités réciproquement, comme M. Mariotte l’a dé- 
montré , & enfuite M. Michelotti : ainfi la même force 
doit mouvoir deux fois plus lentement un fang quatre fois 
plus denfe. Mais les forces font comme les quarrés des 
vitefles, comme Ta démontré M. Pittot , Mémoires de 
V Académie, 1733 : donc ,puifque les réfiflances font qua- 
druples & que les forces le font aufli , les vitefles relie- 
ront les mêmes. 4 0 . Les frottemens , dit-on , doivent au 
moins diminuer, ptiifque par la conftriétion des vaiffeaux 
les furfaces internes font moindres. Mais les frottemens 
ne fuivent pas le feul rapport des furfaces ; ils font com- 
me les contaél% & comme les charges , ce qui dans ce cas 
revient au même. Si le fluide diminuoit de volume fans 
être condenfé , le nombre d^s points phyfiques de fa fur- 
face entière ou le nombre des contaéls diminueroit aufli ; 
mais fl ce volume diminue par condenfation , le nombre 
de ces points relie le même : & ainfi je ne vois point de 
caufe phyfique d’augmentation dans la vitefle des fluides, 
mais j’en vois une ici de diminution ; c’elt que la charge 
ou preffion des vaîfleaux contre les colonnes de fluide, 
eft augmentée par l’accroiflement de leur force élaftique , 
à r^ilon de quoi les contaéls , fans être plus nombreux , 
en font, plus intimes. Et ainfi la vitefle des fluides doit 
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nous ne prenions que ce qui convient à la difpo- 
fition de notre corps , foit pour fortifier , fôit pour 

, « 

diminuer abfolument , fuivant les règles données ci-defius. 

Mais voici une autre caufe de ralentiffement dans les flui- 
des; c’eft le rétréciflement feul des petits vailTeaux , qu’on 
peut regarder comme les ajutages des artérioles ou orifices 
des vénules , & par conféquent comme les ouvertures des 
foupapes dans les pompes. M.Pittot, en 1735 , Mémoires 
de L’Académie , a démontré que les forces néceffaires pour 
mouvoir un pifton d’un corps de pompe avec la même 
vitefle ou dans le même temps , font entr’elles en raifon 
doublée réciproque des différentes ouvertures des foupa- 
pes , & le tout fans avoir égard aux frottemens. Si donc 
les ouvertures des petits vaiffeaux du corps humain vien- 
nent à diminuer de la moitié, fi l’on veut que nonobftant 
cela le coeur conferve fa première vitefle, il eft née af- 
faire que la force contraéfive dp- cœur, fa force mufeu- 
laire , dis-je , & non pas feulement l’élaflique augmente 
du quadruple ; & fi la force du cœur n’augmente pas , fa 
vitefle fera deux fois moindre ; car il paflera deux fois 
moins de fang des artères dans les veines , quoique celui 
qui pafle ait la même vitefle , aux frottemens près , qu’a- 
vant l’obftruélion. . ... 

Quelle eft donc la, puiflance mouvante qui , à l’occa- 
fion de tant de réfiftances ou obftruéfions , augmente la 
force mufculaire du cœur , jufqu’à exciter une chaleur de 
10 degrés plus grande que la naturelle, au thermomètre 
de M. de Réaumur , & faire battre les artères deux fols 
plus fouvent, ou iao & 140 fois même par minute? Nou^ 
avons vu ( note fur V Introduction) que la nature feule pou- 
voit produire cet effet , en envoyant au cœur une quan- 
tité de fluide nerveux bien plus grande que celle qui à 
même temps, eft fournie par les artères carotides *, ainfi 
la force du cœur augmentant dans un plus grand rapport 
que toutes ces réfiftances , nonobftant Ces mêmes rcliftan- 
ces qui en détruifent «ne grande partielle pouls bat avec 
une vitefle double , triple , fi cette forcé devient quadru- 
ple f nonçuple ; & la chaleur s’élève en raifon doublée de 
la vitefle du fane , &' de la denfité des fluides & des foli- 
des , qui par la chaleur même eft bientôt diminuée. 
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affaiblir, ou pour changer les qualités & quantités 
des fluides félon que le cas le requiert. 

EXPÉRIENCE' XIX. 

Sur la manier e et injecter de V 'Air, 

I . A. fin que je puffe déterminer au jufte le degré 
de force avec lequel je pouffais l’air dans les vaif- 
feaux , je préparai la machine fuivante. J’attachai 
àuneferingue ordinaire d’injeélion, un bâton de 
fureau de deux pieds de long & de deux pouces 
de diamètre, dans le milieu duquel je pratiquai 
d*une extrémité à l’autre un canal d’un demi-pouce 
de diamètre ; je fixai dans un trou que j’avois fait 
au miliéb de ce* bâton de fureau , un fiphon de 
verre renverfé, dans lequel je fis couler du mer-» 
cure jufqu’à quatre pouces de hauteur ; je fermai 
l’autre orifice du fiphon avec du ciment que je 
couvris d’un morceau de parchemin. Quand je 
fixois cet infiniment à quelque vaiffeau d’un ani- 
mal par le moyen d’un tuyau de cuivre , je pou- 
vois voir, par la hauteur où fe tenoit le mercure 
dans cette efpèce de baromètre , avec quelle force 
j’y pouffais Pair. . 

2. Quand je pouffai l’air avec cette machine 
dans l’artère aorte defeendante ou dans la veine- 
porte , il ne paffoit du tout point dans les inteflins , 
quoique l’eau y paffât librement dans l’Expé- 
rience xiv, nombre il. 

3. Ayant coupé une partie des inteflins fuivant 
leur longueur , l’air ne pouvoit point paffer à tra- 
vers les artères convergentes tranfverfalement cou- 
pées , quoiqu’il fût pouffé avec une force égale à 
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celle du fang artériel ; mais quanà j’eus lavé ces 
vaiffeaux , en y faifant couler de l’eau chaude , 
alors l’air y paffoit librement; ce qui fait voir 
combien il eft néceffaire de vider les vaiffeaux fan- 
guiijs , avant que de les inje&er avec des liqueurs 
colorées. 

4. Quoique l’air foufflé dans l’aorte ne pût pé- 
nétrer de-là dans la cavité des boyaux , il y paffe 
cependant quand il eft , pour ainfi dire , développé 
St caché dans les interftices que laiffent entr’elles 
les parties des fluides ; car, ayant coupé en travers 
St dans deux endroits différens les boyaux d’un 
chien , je les lavai exa&ement en y faifant paffer 
de l’eau chaude ; je liai chadhne de fes extrémi- 
tés ; & je fis couler de la petite bière aufli chaude 
que le fang & toute écumeufe , de la hauteur per- 
pendiculaire de quatre pieds & demi dans l’artère 
aorte defcendante ; St de-là , quelque temps après, 
il s’en répandit une quantité confidérable dans l’ef- 
tomac St dans les inteftins. Je trouvai que la quan- 
tité qui avoit coulé dans la partie de l’inteftin 
lavée St liée, étoit égale à deux pouces cubiques; 
elle étoit trouble St d’une couleur obfcure, fem- 
blable aux parties terreftres de la bière. Quand je 
la réchauffai auprès du feu , il s'éleva une nouvelle 
écume. Ce qui eft une preuve que les vents qui 
Ce forment dans l’eftomac St dans les inteftins„ ne 
viennent pas feulement dès nourritures venteufes, 
, ou de quelque irrégularité dans les indigeftions , 
mais ils peuvent aufli devoir leur origine aux qua- 
lités venteufes des liqueurs qui Ce réparent dans 
les vifcères; c’eft pourquoi , s’il y a de l’air quel- 
quefois dans les vaiffeaux fanguins , il peut, après 
avoir été abfojbé par le fang , être dépofé dans 
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les fecrétions abondantes dont nous venons de 
parler. 

Remarques. C’eft au moyen des notes fur l’Expé- 
rience xi*, que nous trouverons la raifon pourquoi d^ns 
telle- ci l’eau du tuyau de l’artère crurale & de la x^ine- 
porte , ne fe foutenoit pas à k même hauteur que l’eau 
du tuyau fixé à la carotide ; & comme il eft de grande 
conféquence de développer ces phénomènes , par rapport 
aux effets des faignées dérivatives & des révuÛives , nous 
y infifterons davantage. 

Si à un tuyau horizontal , qui conduit l’eau d’un réfer- 
voir à l’ajutage d’un jet d’eau , on adapte un petit tube 
vertical , il eft certain que 1 eau s’élèvera jufqu’au niveau 
de l’eau du réfervoir ; & par conféquent , l’effort de l’eau 
contre l’orifice ou ajutige du jet d’eau , eft relatif à la hau- 
teur entière du réfervoir. Mais , fi en même temps on 
laifle écouler l’eau de ce tuyau de conduite par fon fond 
tout ouvert, il eft aufii certain qu’il ne montera point 
d’eau dans le tuyau vertical ; & qu’ainfi , l’effort de l’eau 
contre fon ajutage fera nul, ou égal à zéro. 

Suppofons maintenant, qu’au heu d’ouvrir tout le fond 
de ce tuyau de conduite , on n’cn ouvre qu’une partie ; 
alors l’eau montera dans le tuyau vertical , ou en preffera 
l’orifice avec une certaine force qui fera moindre que dans 
le premier cas, & plus grande que dans le fécond; & il 
eft queftion de la déterminer : car il eft bien évident que 
de-là dépend la connoiffance de ce qui fe paffe dans les 
vaiffeaux du corps humain. A mefure qu’on fait une ou- 
verture à la veine ou à l’artère , le fang agit plus , moins 
ou point du tout, contre les parois & orifices des rameaux 
qui partent du même tronc ; & il n’importe que ces ra- 
meaux voifins foient pofés verticalement ou horizontale- 
ment à l’égard du tronc , & à quel angle ils en partent; car 
ce n’eft pas la gravité qui fait mouvoir le fang , c’eft la 
force d'un pifton. C’eft pourquoi j’ai tenté la meme expé- 
rience avec une pompe ;& ayant adapté un tuyau latéral au 
tuyau de la pompe , j’ai obfervé que le jet latéral fuivoit 
les mêmes règles que celles du jet d’eau ci-deffus. L’élafti- 
cité , comme nous l’avons dit , ne fait pas non plus de difte- 
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rence en ce cas , finon que quand le jet s’afFoiblit ou ceffe, 
le tuyau flexible s’affaifle & fe rétrécit, & qu’il fe dilate 
quand le jet devient plus fort. 

Soit l’orifice de l’aorte au fortir du cœur a a , celui des 
vaiffeaux afcendans , favoir , des deux fous-clavières & 
d’une carotide enfemble , b b, & celui de l’aorte defcen- 
dante cc. 

Il eft indubitable que la vitefle du fang en a u, eft à celle 
qu’il aenU-ftC) en raifon réciproque dé ces ouvertu- 
res; & qu’ainfila vitefle en a a eft à la vitefle en bb-\-ccll 
b b ce : a a. 

Il eft encore certain , que fi l’on vient à boucher l’un des 
deux orifices b b ; par exemple, la vitefle du fang en a a , 
lorfque l’orifice bb eft feul ouvert , fera à fa vitefle lorf- 
que les deux orifices bb-\-cc font ouverts, comme bb 
eft à b b -\~cc ; c’eft-à-dire , qu’elle diminuera dans le tronc 
à mefure que les orifices diminueront : cependant , aux 
frottemens près , elle fera la même dans les orifices ; ainfi , 
celle des orifices augmentera refpeélivement à celle du 

tronc, & la vitefle pour l’orifice b b fera — , celle 

bb-+-cc 

• ■ 
pour l’orifice bb -J- cc fera 

b b 

Mettant u<* = 3,i£=a,cc=2;la vitefle , lorfque 
les orifices bb-\- cc feront ouverts , fera les j de la vitefle 
du fang dans le tronc a a ; & fi le feul orifice bb ^eft ouvert, 
la vitefle du fang y fera \ de celle de a a. 

Ainfi , la même force étant appliquée au pifton , la vitefle 
ou la dépenfe du fang par les orifices ,bb&cbb-\-cc en- 
femble , fera comme ces orifices ou comme i à 4 ; & la 
vitefle du pifton ou du fang précédent qui en fait l’office , 
fera comme 3^2 pour l’orifice b b feul ouvert , & comme 
3 à 4 pouf les deux orifices ouverts. Ainfi , dans le premier 
' cas, la vitefle du fang dans les orifices eft plus grande 
qu’elle n’eft au tronc ; & dans l’autre cas , elle eft plus 
petite , toujours relativement , quoiqu’elle foit égale à elle- 
même , & qu’il n’y ait que celle du tronc ou du pifton qui 
change abfolument. • 

Mais les forces d’un fluide , h fa fortie par des ouver- 
tures différentes avec différentes viteffes , font entr’elles 
comme les quarrés des viteffes multipliées par les ouver- 
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tures ; donc la force du fluide en b b , eft à la force du fluide 
en bb -f- cc , comme * eft à J, ou comme 4: 2. 

Mais le rapport de la force qui meut le pifton eft à la 
force de l’eau qui s’écoule par une ouverture , comme la 
furfacede la baie du pifton eft à l’ouverture ;ainfiM : aa' Z 
a 4 a 6 

\ — ; Si. û l’on nomme dd les 2 ouvertures b b -f- c c , 


dd: aa\\ a * \ ^ . Ainfi, la force qui meut le pifton lorf- 
dd d 

3 ue b b eft feul ouvert, eft à celle qui le meut quand les 
eux orifices bb cc — dd font ouverts, fuppofé qu’il 
faille faire pafler la même quantité de fluide par b b & dd 

en même temps , comme — : — ; ; — ; — ; ; b* : d* , 
b d b d 


c’eft-à-dire , en raifon réciproque des quarrés des ouver- 
tures , ou comme 16 à 4. 

Si donc la moitié des branches de l’aorte vient à être 
obftruée , & qu’il faille faire palier par les orifices reftans 
la même quantité de fang qu’il en pafloit par le total des 
vaifleaux , il faut au cœur une force quadruple de la force 
ordinaire , c’eft-à-dire, de 200 livres, fi l’on eftime l’ordi- 
naire 50 liv. avec M. Haies. Et en effet , fuppofons qu’une 
iliaque foit obftruée , & qu’il faille faire pafler par l’autre 
la même quantité de fang qui pafloit par les deux , il faut 
de néceflité , ou que le calibre de l’iliaque qui n’eft pas 
obftruée devienne double , ou que le fang y coule avec 
une double vitefle : mais dans l’un & l’autre cas le fang 
aura une force quadruple ; car les tenfions des reflorts font 
comme les racines des forces qu’il faut employer pour les 
bander : donc il faut une force quadruple pour dilater le 
tuyau du double ; & fi , fans le dilater , on veut y faire 
pafler la même quantité de fang qu’avant L’obftruéHon , il 
faut que la vitefle du fang y devienne double. Mais les 
forces font comme les quarrés des vitefles: donc il faut une 
force quadruple. 

Comme les vaifleaux prefles par une force quadruple 
fe dilatent , afin que la même quantité de fang coule à tra- 
vers , fa vitefle à mefure que les vaifleaux fe dilatent doit 
moins augmenter; auffi ne devient-elle pas double, mais 
un peu moindre que double ; & fi l’artère libre avoit un ca- 
libre comme 2 , pourvu que ce calibre devienne 3 , & 
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que d’autre part la vitefle qui étoit 1 devienne 2.3, il y 
paffera autant de fang qu’il en paffoit à-la-fois par les deux. 

Que fi l’on veut , pour produire la fièvre , que nonobf- 
tant Tobftruûion de la moitié des paflages , il pâlie le double 
du fane par les orifices reftans, il faut augmenter encore 
la viteffe du double , ou la force du quadruple fur la pré- 
cédente, ou la rendre 16 fois plus grande que dans l’état 
de fanté , c’eft-à-dire , de 800 livres ; & alors le pouls bat- 
tra deux fois plus fouvent que dans l'état de fanté , fou» 
même diamètre. 

1 \ 

■ ni i n i » 


EXPÉRIENCE XX. 

Sur la Communication des K lijfeaux. - 

I, C^uand les tubes étoient en même temps 
fixés l’un à la carotide gauche & l’autre à l’artère 
crurale gauche , 6c que je verfois de l’eau dans 
le tube fixé à la carotide à la hauteur de 4 pieds 
7 pouces , elle s’élevoit 4 pieds 4 pouces dans 
l’autre tube; & quand l’eau s’abaiffoit de 6 pouc. 
dans la carotide , elle s’abaiffoit proportionnelle- 
ment dans l’autre tube , & s’élevoit de nouveau 
quand l’autre tube s’empliffoit. Quand la colonne 
d’eau étoit à la carotide de 9 pieds -j , elle étoit 
dans l’autre tube de 8 pieds 1 1 pouces : cette iné- 
galité des hauteurs des colonnes d’eau provenoit, 
à ce que je crois, de lapetiteffe du tuyau de cui- 
vre fixé à la carotide , qui ne pouvoit pas fournir 
autant qu’il s’en échappoit par les autres branches, 
ni par-là conferver la hauteur de 1 eau dans le 
tube de l’artère crurale , ce qu’auroit fait un gros 
tube fixé à l’aorte. 

1 . Quand j’ôtai le tube de l’artère crurale , 1 eau 
étant élevée de 9 pieds -j dans le tube de la çaro- 
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tide, l’eau s’élança 11 pouces 8c demi hors de 
l’artère, dont je dirigeois l’ouverture en haut. * , 

3. Quand une colonne de 4 pieds £ d’eau pref- 
foit fur l’artère carotide, alors l’eau s’élevoit len- 
tement à la hauteur de fix pouces dans uit autre 
tube fixé à la veine -porte , & dirigé vers les 
boyaux ; mais quand le tube fut inféré à la veine- 
cave vers les jambes du chien , l’eau n’y monta 
pas. 

4. Si nous étions aflfez heureux que de trçuver 
une liqueur qui pafifât librement des artères dans 
les veines , ainfi que le fang fait durant la vie , nous 
pourrions faire pluficurs expériences utiles 8c cu- 
rieufes. 

5. C’eft dans cette vue que je faifois couler de 
l’eau chaude dans les artères des chiens mourans, 
pendant que le fang s’écouloit par les veines , ef- 
pérant que je pourrois, par ce moyen , nettoyer 8c 
emporter hors des artères & veines capillaires tout 
le fang glutineux , & que l’eau s’écouleroit enfuite 
à travers ces petits vaifleaux ; mais je fus trompé 
dans mon attente; car, quoique l’eau foit un fluide 
plus délayé que le fang , elle ne put point trouver 
de paflage des artères dans les veines , 8c cela , 
par la même raifon , ce femble, (voyez les Ex- 
périences des 2e Chapitres de la Statique des Vé- 
gétaux^) que l’eau qui s’infinuoit dans les interftices 
des vaifleaux féveux des branches coupées , les 
comprimoit en peu de jours: ces vaifleaux ten- 
dent d’ailleurs à fe contraéler d’eux-mêmes , 8c 
l’eau fe fermoit ainfi le paflage. Et c’eft précifé- 
ment le même cas dans les animaux ; car l’eau qui, 
dans plufieurs expériences précédentes , paffoit li- 
brement des artères à travers une infinité de paf- 
(ages trop déliés pour permettre l’entrée des glo- 
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bules rouges , doit ( comme il arrive dans les vé- 
gétaux) comprimer allez les extrémités artérielles 
capillaires, pour empêcher le paflage d’une liqueur 
au travers de leurs cavités. Et ceci eft encore con- 
firmé par l’obfervation de l’Expérience xvi , nom- 
bre 3 , où j’ai fait remarquer que Jes plus grandes 
artères convergentes des inteftins étoient com- 
primées de plus en plus St par degrés , par l’eau 
qui couloit pendant un certain temps dans leurs 
tuyaux. 

6 . Nous pouvons aufli conclure de-là , que les 
extrémités artérielles font fort élaftiques , de façon 
que l’eau n’ayant point de globules comme le 
fang , ne peut tenir ces vaifleaux ouverts , ainli 
que fait le fang par une fuite non interrompue de 
globules qui fe fuivent immédiatement les uns les 
autres ; & plus la quantité de ces globules fera 
grande , refpe&ivement à la partie féreufe, moins 
il fe féparera de fluide par ces artères, & récipro- 
quement ; c’efl: ce qui fait naître la difficulté, que 
l’on trouve à inje&er avec des liqueurs colorées 
les communications immédiates des veines & des 
artères. J’ai fait à cette occafion quelques expé-, 
riences. ... . 

Remarques.11 feroit infiniment utile que des favansver- 
fésdans l’hÿdraulique , tiraflent de toutes ces expériences , 
par le moyen du calcul , des règles pour c^nnoître les vi- 
tefles & forces refpeètives du fang dans les cas de ligature des 
gros vaifleaux , dans les cas d’obftruélion des petits , d’ané- 
vrifmes, de varices,&c. & autres vices fplides. Si j’attendois 
à donner cette traduélion au public jufqu’à ce que je fuflç 
en état de travailler utilement à un pareil commentaire * 
les François feroient trop long-temps privés de ces excel- 
lentes Expériences; c’en pourquoi j’ai cru devoir propofer 
mes vue*& mes idées telles qu’elles font. * 

S’il faut une augmentation fl prodigieufe de la force dû 
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cœur , pour exciter une fréquence du pouls telle qu’il batte 
120 fois par minute , ce qui arrive dans plufieurs fièvres ; 

Q uelle ne faudra-t-il pas pour produire une pareille fièvre 
ans le cas de pléthore compliquée avec l’obftruétion? Soit, 
pour fervir d’exemple , le diamètre des gros vaiffeaux dans 
un homme fain, au diamètre dans la pléthore, comme 4 à 5; 
le calibre fera conjpe 16 à 25 , & la quantité du fang à 
mouvoir fera de plus grande. Si cette quantité doit palîer 
à travers un orifice , ou une fomme d’orifices, la même que 
dans l’homme non pléthorique obftrué , dont le cœur 
dèvoit avoir une force de 800 livres , il en faudra bien 
davantage ici ; car la vitefle du fang, dès-là feulement que 
les troncs acquièrent un calibre plus grand , en devient 
plus petite dans les orifices, & en raifon inverfe des dia- 
mètres : elle fera donc en ce cas diminuée dans le rapport 
de 25 à 1 6. S’il a fallu une force de 800 livres pour lui 
procurer une vitefle comme 16, quelle faudra-t-il pour 
lui procurer une vitefle comme 25 , afin que dans la plé- 
thore il palTe une même quantité de fang qu’avant la plé- 
thore? On trouvera que ces forces feront entr’elles comme 
le quarré de 16 au quarré de 25 , ou comme 256 à 625 ; 
onia trouvera a.44fois plus grande ou de 1952 livres; & 
fi l’on veut que le fang pafle encore deux fois plus vite , il 
faut une force quadruple de celle-ci, ou de 7808 livres. 11 
faut pourtant obferver ici, que cette prodigieufe force 
étant donnée, une partie s’emploiera à augmenter la vi- 
tefle du fang ; & l’autre partie à dilater les orifices , comme 
nous l’avons vu dans les notes fur l’Expér. xix. 

On appelle anivrifme , une poche formée par la dilata- 
tion d’une artère , & varice , fi c’eft uns veine : à cette po- 
che aboutit un tronc A , fi c’eft une artère dilatée , & un 
ou plufieurs rameaux R,r, &c. ; &fi c’eft une veine, il y I 
plufieurs rameaux qui peuvent y aboutir , & un tronc feul 
peut en partir : voyons ce qui doit arriver dans l’anévrifme. 
Mettons qu’il y ait un anévrifme à la crofie de l’aorte, 
qu’il foitfphérique, que l’aorte y porte le fang , & que trois 
rameaux R r p, 8tc. l’en rapportent. Il eft démontré que 
li la feéiion de l’aorte eft égale à la fomme des feétions des 
tuyaux R r , &c. fi la feéiion de l’anévrifme eft de beau- 
coup plus grande que celle de l’aorte parties de la force 
du cœur feron* perdues , ou employées inutiletflent pour 
la circulation , de façon que la force du pouls , dans les 

artères 
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üftères quon pourra fcntir, ne fera que j de l’ordinaire. 

Dans la fièvre , il faut beaucoup plus de fofce au cœur 
proportionnellement que dans la fanté , parce qu’il s’y fait 
un déchet qui eft comme le quarré de la viteflTe.il eft étom 
nant que, parmi tant die favans qui ont voulu expliquer 
mécaniquement la fièvre , aucun ne fe foit encore avifé 
d’en chercher la caufe dans la fcirce du cœur augmentée ; 
Ci qu’il n’y en ait point qui ait examiné dans quel rapport 
.fclle augmente , & le prodigieux déchet qui s’en fait. M. Pa- 
tent avoit démontré , il y a long temps , que l’effet réel des 
machines hydrauliques les plus parfaites , n’eft que les 
de leur effet naturel , moyennant, quoi il fe perd fy de la 
force mouvante', & cela fans compter les frottemens. M. 
Bernoulli a trouvé que l’effet réel de la mac'hihe deMarly , 
que cependant tout le monde admire , n’étoit que de ce 

3 u^ la force de l’eau qui y eft appliquée ‘pourroit pro- 
uire. Le corps humain eft fans doute une machine hydrau- 
lique parfaite; &amfi, il ne fe peut que le déchet des 
forces du cœur ne foit très-confidérable. Si les hydrauli- 
ciens étudioient cette admirable machine } ils dècouvri- 
toient bien des vérités utiles pour perfectionner les ma- 
chines artificielle*. On s’eft, par exemple , avifé fort tard 
de renfler le corps de pompe à l’endroit des clapets *pour 
diminuer les frottemens & la dépenfe inutile des forces ;• 
mais , fans tant d’expériences & de calculs , on en auroic 
trouvé l’ufage tdut établi dans l’orifiee artériel du cœur ; 
car les fitjus de M. Morgagni , ces renflemens qui fe trou- 
vent à la naiffance de l’aorte à l’endroit où font- les fou-» 
papes , ne fervent qu’à cela. 

Le déchet des forces du fang peut fe découvrir encore^ 

E ar les expériences que M.- Haies expofe dans ce chapitre. 

e‘ fang ne peut paffer avec autant de viteflfe de l’aorte 1 
dans la veine-tcave, qu’il paffe dans la veine-porte, parce 
qu’il a dans le premier cas plus de filières , plus de frotte-* 
mens à effuyer , & fur-tout parce que ces filières font plus 
étroites. Pour concevoir en quel rapport les petites filiè- 
res latérales diminuent le mouvement du fang , voici la' 
formule qui exprime les rapports des déchets des forces 
mouvantes. 

Si le fang., pouffé avec une vitelfe donnée par une ar- 
tère dont le calibre foit ( rt ) , n’a pas à paffer par des petits 
(défilés pour alter dans les veines, il y portera une force que 
Partie L 
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j’appelle i ; mais s’il faut qu’il traverfe les petits orifices 
. a , b , c , d , &c. qui foient à l’orifice n comme t , 2,3, 

4 , &c. à 9, la puiiïance mouvante dans le premier cas, 
ell à la puitiance mouvante requife dans le fécond , comme 

, , nn.nn.nn.nn. . 

1 a d 1 - 4 - . 1 --;— -4 1 — 5— i , &c. , ou comme 1 à 

a a. b b c c d d 

II.26. % , 

Et fi la puiflance mouvante n’augmente pas, la force 
que le fang qui a traverfe ces filières aura dans les veines, 

. n n n n . 

ne fera que 1 7-7 , occ. 

1 a a b b 

Et fi l’orifice de n eft fuppofé plus périt, les orifices la- 
téraux étant les mêmes; alors la force requife pour faire 
traverfer n , eft à celle qu’il faut pour faire traverl'er a , b , 

jo \ » Tl tl . Tl Tl q 

c,d, Scc.comme 1 a 1 -\ r 7-7 > 

U A 0 0 

Et fi nrr=. 1, & a, b, c,d, &c. == 1 , 2, 3 ,4, &c. alors 
ces forces font comme x à 2.30. Ainfi , il y aura moins de 
déchet à mel'ure que les tuyaux latéraux feront plus gros , 
eu égard au tuyau de conduite. 11 fuit de-là , que le fluide 
qui des artères pafle dans les tuyaux nerveux , y perd 
d’autant plus de fa vitefl'e , que ces tuyaux font plus étroits ; ' 

ainfi, ceux qui prétendent que le fluide nerveux, avec la 
feule force que le cœur lui imprime, on avec la feule force 
de circulation, eil en état de mouvoir le’cœur, font. bien 
éloignés de cor.noitre la vérité. On en peut juger par cet 
exemple: s’il faut une force de 56 quintaux à l’eau^ 
la Seine , pour élever une certaine quantité d’eau juf- 
qn’à la hauteur de Marly , cette eau , ainfi élevée , n’a que 
'•çi de cette force; & fi cette force de 1 quintal étoit appli- 
ouée enfuite à une machine hydraulique parfaite , elle ne 
feroit qu’un effet qui feroit à 100 livres comme 4 à 27 , 
c’eft-à-dire , de 13 livres ; ce qui n’eft que partie de la 
force de l'eau contre les rôties de la rtachine primitive. Et 
comme il faudroit 373 forces égales à celles-là, pour rendre 
à cette première machine le mouvement qu’elle en aurait ’ 
reçu; de même , il s’en faut peut-être infiniment que la 
force du fluide nerveux, à ne prendre que celle qu’il a 
reçue du cœur , puiffe faire contraéler le cœur une fécondé 
jfois avec fa force ordinaire. * »•. 

Quant à celle du fang qui revient par les veines , M. 
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Haks a trouvé’ qu’elle n’étoit qu’environ la ia' partie dtf 
celle des artères ; & ainfi , il s’en faut de beaucoup qu’elle 
ne puiffe mettre le cœur en mouvefrient; car même cette 
•12 e partie ne produira que les de fon effet naturel, ou 
~~ de la force entière' au fang. 

Ne faut -il pas , pour entretenir la vie , qu’une puifTance 
mouvante-, de l’exifterica de laquelle perfonne ne* peu* 
douter, répare continuellement les forces du cœur? £teu 
faut-il chercher une autre que celle qui donne à nos bras & 
à nos jambes de nouvelles forces , à mefure quelles ont 
de plus grandes réfiftances à furmonter i 


EXPÉRIENCE XXI, 



Manière d'injecter les Liqueurs* 

î. Quoique je fuffe perfuadé que d’habiles 
anatomiftes euffent pouffé dans ces derniers temps 
l’art d’injeéter à un grand degré de perfeéf ion; 
cependant, comme ils préparoierft les vaiffeaux 
qu’ils dévoient injeéler, avec de l’eau qu’ilsy pouf- 
faient à l’aide d’une feringue, & qu’ils fe fervoient 
du meme inftrument pourtntfoduire leurs liqueurs 
colorées fondues , ils ne pouvoient pas s’affurer 
du degré de force avec lequel ils irrje&oieat la 
liqueur ou l'eau , de manière, qu’ils fuffefît à l'abri 
de rompre les ptus petits vaiffeaux , de caufer d’au-* 
très défordres par une injeélion trop forte : e’eft 
pourquoi, dans la vue de remédier à cet incon-* 
vénient , j’ai cru qu’il étoit plus fur &t plus utile 
de laver les vaiffeaux fanguins, en y faifant couler - 
de. l’eau d’une hauteur perpendiculaire qui ne lui 
donnât pas plus de force que n’en a le fang arté- 
riel *, aprèsquoi, les vaiffeaux étant bien nettoyés, 
on feroit les inje&ions des liqueurs colorées* en 
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les verfant au traversée tubes de fer chaud , d'une 
longueur que l’expérience démontreroit être la 
plus convenable. J’efpérois pouvoir par cette mé- 
thode porter l’art d’injefter à un plus grand degré 
de certitude 8c de perfection; mais, quoiqu’elle 
n’ait pas rénffi aufli-bien que je l’euffe cru , je ne 
crois pas qu’il foit hors de propos de rapporter les 
fuccès de quelques effais que j’ai faits, afin que 
des anatomiftes plus induftrieux puiffent juger s’il 
ne conviendroit point de la pourfuivre plus loin v 
en quoi je me perfuade qu’ils ne perdront point 
leurs peines. 

2. Quand je voulus injeéter des liqueurs colo- 
rées dans les vaifTeaux fanguins d’un chien, ayant 
fixé un tubp haut de 4 pieds 8c \ à la carotide 
gauche , 8c après avoir ouvert les deux veines ju- 
gulaires, j’y faifois couler de l’eau aufli chaude 
que le fang , afin de vider exaftement ces vaif- 
feaux ; enfuite, auffitôt que le chien étoit mort, 
j’ouvrois l’abdomen fi j’avois deffein d’injeéler les 
parties inférieures , 8c je coupois la veine-cave 
defcendante 8c la veine-porte, afin de donner lieu 
à l’eau d’y pouffer le faftg qu’elle faifoit lortir des 
artères correfpondantes ; car le fang, ne pouvant 
paffer au travers du foie après la mort de l’animal , 
s’arrêtoitde telle forte dans la veine-porte, qu’il 
en fortoit avec impétuofité quand on la coupoit. 
Après ces préparations, je faifois couler i’eau du 
tube dans les artères , Sc j’entretenois fon écoule- 
ment, foit par le moyen d’un grand vaiffeau plein 
d’eau tiède dont elle fortoit, foit en la verfant 
par un entonnoir; je continuois cette manœuvre 
pendant une demi-heure ou une heure , quelque- 
fois plus , jufqu’à ce que l’eftomac 8c les inteffins 
fuffent devenus blancs, • 
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3. Alors , ouvrant le thorax , j’ai fixé un tuyau 
«le cuivre à l’aorte defcendante : ce tuyau était 
attaché à un canon de moufquet que j’avois échauffé 
en y faifant couler plufieurs fois de l’eau bouil- 
lante, avec laquelle je les rempliffois toujours juf- 
qu’à ce qu’elle manquât. Sa pîus'confidérable ex- 
trémité étoit un peu enfoncée dans un vaififeau 
plein d’eau chaude. Alors, la liqueur que l’on de- 
voit injeéter étant fuffifamment chaude , j’en rem- 
plis le canon de moufquet par le moyen d’un en- 
tonnoir de fer que j’avois adapté à la partie exté- 
rieure du canon , afin de lui donner un plus large 
orifice, pour que la liqueur coulât avec plus de 
viteffe. 

4. Je n’avois point mis d’abord de robinet de 
cuivre au bas du canon de moufquet - , mais, m’étant 
apperçu que la première portion de liqueur qui 
couloit dans les artères avant que le moufquet fût 
plein , ne pouvoit point aller jufqu’aux extrémités 
des vaiffeaux , faute d’une viteffe fuffifante qu’elle 
eût acquife lî elle fût tombée d’une plus grande 
hauteur perpendiculaire , j’attachai , pour remédier 
à cet inconvénient, un robinet de cuivre à l’ewré- 
mité du moufquet, que je tenois fermé jufqu’à ce 
que l’entonnoir 8c le canon fuffent pleins de li- 
queurs , après quoi je l’ouvrois, pour laiffer à la 
liqueur un libre cours avec plus d’impétuofité. 
Cette méthode me réuflit quelquefois très-bien, 
quelquefois aufli elle ne réuffiffoit pas mieux que 
l’autre ; ce qui me fit foupçonner que le vermillon, 
à caufe de fa gravité fpécifique , s’arrêtoit en trop 
grande quantité vers l’extrémité du canon de moût 
quet avant que l’on eût ouvert le robinet. 

5. Un des canons de moufquet avoit 4 pieds 8c 
j } 6c l’autre 5 pieds 8c j de longueur ; je m’en fuis 
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quelquefois fervi féparément , & quelquefois je 
les ai réunis dans un feul tube. Cette hauteur de 
jo pieds ne caufoit point d’extravafation dans les 
injeétions. , 

6. Je me fervois du mélange fuivant ; favoir , 
* de la réfine blanche St du fuif , de chacun trois 

onces , fondues St paflées au travers d’un linge , 
auxquelles j’ajoutois trois onces de vermillon ou 
d’indigo bien pulvérifé , que je mêlai d’abprd fort 
bien avec huit onces de térébenthine à vernir. J’ai 
eu obligation de cette recette à M. Ranby, 

7. Je tenois les inteftins échauffés ou par l’eau 
chaude que l’on y verfoit fouvent, en lescouvrant 
d’un drap mouillé que l’on arrofoit fréquemment 
de cette même eau , ou en plongeant le chien 
entier dans l’eau chaude. Je croyois que l’expé- 
fignce réufiîroit mieux fi l’eau étoit aufli chaude 
que celle dont j’ai parlé dans l’Expérience XV e , 
nombre 11 ; car le degré de chaleur, (comme 
nous l’avons obfervé dans cet endroit ) ne dif- 
pofe pas feulement les vaiflTeaux capillaires à céder 
plus aifément, mais encore en fe réunifiant, pour 
ain^dire, à la chaleur de la liqueur injeélée , elle 
ne fe refroidit pas fi vite , St par çonféquent a 
plus de temps pour s’introduire dans les plus petits 
vjpfleaux. Cette introduction eft beaucoup aidée 
par la prefiïon confiante de la colonne de liqueur 
contenue dans les tuyaux de moufquet , SI pour 
cette raifon je ne les ôtois point que tout ne fût 
froid, 

8. J’efpérois, par ce moyen , introduire la Ji- 
queur colorée que j’inje&ois, jufque dans les plus 
petits vaifieaux qui communiquent immédiate- 

* ment des artères aux veines *, mais cela ne réuffit 
pas aufiï-bien que je m’y attendois 3 quoique l’in« 
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t .je&ion paflat des artères dans les veines de l’efto- * 
inae , des boyaux , de la velfie urinaire , mais par- ' 
ticulièrement de la véficule du fiel , 8c qu ? elle en- 
traînât quelquefois avec elle un peu de vermillon 
6 c quelquefois point du tout. J’ai une véficule de 
fiel qui a été injettée par la liqueur tombante 
d’un tuyau haut de 4 pieds 6c , fans que l’on 
eût placé de robinet à une de fes extrémités : les 
vaineaux du chien dopt elle a été tirée , furent 
' lavés pendant cent minutes avec de l’eau qui tom- 
boit de g pieds 8t de hauteur. Les artères 6c les 
veines de cette véficyle étant injectées, il y avoit 
une grande quantité de vermillon dans les veines, 
quoique beaucoup moins que dans les artères ; je 
pus voir clairement çà 6c là , par le moyen du 
microfcope , les extrémités artérielles injectées, 
jufqu’à la paroi dq la veine dans laquelle elle fe 
décharge à angles droits , de façon que le fang 
circule par une anaftomofé immédiate entre les • 
veines 6c les artères , fans aucune interpofition de 
cavités glanduleufes.» * 

9. La communication immédiate des artères Sc 
des veines, paroît fe faire de la manière fuivante. 

Les artères , qui font convergentes 6c qui s’anaftor 
«lofent dntr’elles , renvoient chacune de leurs côtés 
convergens desbranches à angles droits fur ces mê- 
mes côtés , lefquelles fe divifent d’abord comme 
les doig’ts de la main en divers rameaux plus dé- 
liés , 6c ceux-ci en d’autres , en plus petit ou plus 
grand nombre, fuivant la maille ou aréole du ré* 
feau à laquelle ils doivent-atteindre. De-là , ces 
rameaux s’enfoncent à-la-fois à angles droits fous 
les veines , en les pénétrant auffi à angles droits , 
les uns dans les grandes veines convergentes , ch’au-r 
tres^en de moindres, veines, lefquelles, ainfi qup 
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les artères, fe divifent en rameaux à angles droits,' J 
&c forment des réfeaux ou aréoles. Mais les mailles 
ou aréoles font plus grandes entre les artères con- 
vergentes, plus régulièrement reéf angulaires, quç 
t celles des veines qui font des mailles plutôt circu- 
laires, 

10. La grande difproportion qu’il y a entre la 
force du fang artériel & celle du veineux, montre 
combien il étoit nécelfaire , non-feulement qu’il 
y eût toute forte de communication entre des vei- 
nes St des artères fi déliées, que les globules de. 
fang y partent l’un après l’autre feulement , mais 
encore que le fang n’eût à palier des artères qu’à 
angles droits, St entrer de même 'dans les veines à 
angles droits , ce qui contribue beaucoup à modé- 
rer fon impétuofité , fur-tout dans des canaux li 
fins *, fans cela le fang artériel couleroit dans les 
veines avec une telle rapidité, que par-là les forces 
du fang artériel St du veineux feroient prefque à 
l’équilibre d’où il fuivroit évidemment que le 
fang ne fauroit être poulie à travers les plus petits 
vailfeaux , fans compter plufieurs autres inconvé- 
piens. Mais les extrémités des artères ne font pas 
de même par-tout ; il en eft qui ne forment pas 
des réfeaux , de façon que le partage du fang arté- 
riel eft différent fuivant les différentes parties. 

11. Ayant vu par les Expériences xv St XVI, 
que quand l’eau avoit long-temps palfé à travers 
les artères , elle étoit propre à relferrer les vaif- 
feaux en dilatant les parties voifines ; St çnfuite 
ayant obfervé ( Expérience xxm , n°, 7. ) que 

3 uand les parois de l’eftomac avoiemété remplies 
’eau , on faifoit, en foufflant dedans, coulçr l’eau 
hors de leur tiflù ; il femble que ce feroit une 
Jsonne méthode quç dç diftençfte j par le moyen 


des Animaux, Exp . XXL 169 
■de l’air , les boyaux 8c l’eftomac pour quelque 
temps , afin d’en faire fortir l’eaudogée dans leur 
tiffu : ainfi, l’on feroit fortir le fang hors dés vaif- 
feaux , fur-tout fi l’on tenoit l’animal dans de 
l’eau chaude. Il y a apparence que les inje&ions, 
après cela, réuffiroient mieux , fur-tout fi une des 
artères crurales ètoit ouverte, 8c qu’on fît une liga- 
ture alentour, laquelle pourroit être ferrée fitôt 
qu’on auroit mis dehors l’air ou l’eau pouffes dans 
l’aorte avant l’injeéfion de la liqueur , fans quoi 
cet air ou cette eau s’engageroit dans les plus petits 
tuyaux capillaires , & empêcheroit l’injeftion de 
pénétrer aufii loin qu’elle doit aller. 

il. Il paffoit toujours du «vermillon dans la ca- 
vité des boyaux , quoique l’injeéfion ne fût pouf- 
fée qu’avec la force du fang ou d’üne colonne de 
4 pieds ~ de hautéur; 8c c’étoit la même choie, 
foit quel’inje&ion fe fit dans l’aorte ou qu’elle fe 
fît dans la veine-porte; car, en ces deux cas, les 
. filets de vermillon pouvoiept fe voir avec un mi- 
crofcope dans la membrane muquetife des boyaux. 

13. Comme il ne paffe point de vermillon dans 
lesvaiffeaux lymphatiques, dans les cellules graif- 
feufes , ni dans les parties extravafées , quoique 
l’eau y paffe ; c’eft une preuve que l’eau , qui 
n’étoit pas pouffée avec une plus grande force 
que le vermillon , n’avoit déchiré aucun vaiffeau 
quand elle s’extravafoit , mais qu’elle paffoit à 
travers les fecrétoires les plus déliés & les pores 
des vaiffeaux , que le fang gluant ne peut pénétrer. 

14. J’ai vidé le fang des vaiffeaux d’un chien, 
avec 10 pintes d’eau dans laquelle j’avois diffous 
cinq onces de nitre, pour voir fi cette liqueur lave- 
roit mieux les vaiffeaux ; mais l’effet a été fort 
différent ; car toutes les parties du corps relloient 
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rouges , quoiqu’elles euffent été lavées ; de façon 
que le nitre, qui attiroit fortement les parties les 
plus fulfureufes du fang , les fixoit dans tous les 
tuyaux. C’eft une chofe digne de remarque , que 
cette eau nitreufe n’excitoit aucunes convulfions 
dans les mufcles du chien , quoique l’eau pure , 
en paffant dans les artères, en excitât confiant- 
ment. Tout le fang de ce chien étoit fort vif quand 
il couloit hors de la jugulaire. 

15. Quand j’injeftois quatre pintes d’eau dans 
les artères du chien, ( ayant diffous deux onçes 
defel ammoniac dans cette eau) toutes les parties 
étoient aufli fort rouges ; mais je négligeai de voir 
fi les mufcles étoient en convulfion. 


EXPÉRIENCE XXII. 

Sur la force des Fluides. 

1. .Après avoir vu plufieurs preuves de la 
grande force que le fang exerce contre les artères 
& les veines , quand l’animal fait des efforts , j’ai 
cru qu’il ne feroit pas inutile d’examiner la force 
des parois des artères. 

2 .J’ai verfé du mercure dans un fiphon de verre 
renverfé ; enforte que la plus courte jambe , qui 
étoit fcellée hermétiquement, étoit remplie à 4 
pouces au deffous du bouchon ; j’ai fixé à l’autre 
1 extrémité ouverte du fiphon , à l’aide d’un tuyau 
de cuivre , l’artère carotide d’un jeune épagneul, 
6c l’autre bout de la carotide étoit appliqué à une 
feringue propre à comprimer l’air *, alors mettant 
l’artère dans l’eau , pour voir fi rien n’en pourroiç. 
fortir ,*j’ai introduit une telle quantité d’air, que 
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le mercure a condenfé celui que j’avois laiffé entre 
.''extrémité fcellée du fiphon & la furface du vif- 
argent, à un tel point que j’ai eftimé la force de 
l’aircomprimé, égale au poids d'une colonne d’eau 
de 190 pieds de hauteur, lequel poids eft égal à 
celui de 5. 41 atmofphères. Cette force fit crever 
l’artère tout-à-coup ; mais avant cet accident l’air 
n’en fortoit pas du tout. 

3. Le diamètre de -cette artère étant de o.t 
pouce, la circonférence èft de 0.314; la furface 
d’un pouce en longueur de cette artère fera 0.3 14 
d’un pouce quarré. A prélent une colonne d’eau 
dont la bafe eft d’un pouce quarré , & la hauteur 
de 1 9 pieds , pefant 8 1 .9 livres , 0.3 14 parties de 
cette furface donneront 15.71 livres, égales à la 
force que foutenoit la longueur de cette artère 
quand elle creva ; & fon diamètre étant de 0.1 
pouce , la dixième partie de 81.9 livres , ou 8.19 
livres , eft la force qui étoit requife pour faire 
éclater féparément les fibres dans un pouce en 
long de la plus grande feftion de cette artère. La 
force du fang artériel du chien ne le pouffant qu’à 
8 o pouces de hauteur dans un tube, n’eft qut . 
partie de la plus grande force des artères , comp- 
tant la différence des gravités fpécifiques du fang 
fcc de l’eau, 

4. Quand les vélocités du pouls augmentent par 
le mouvement violent du corps , favoir, dans un 
homme, de 75 à 100 pulfations, fcc dans un chien, 
de 97 à 141 par minute, les quantités pouffées 
hors du ventricule gauche du cœur ne fauroient 
augmenter dans cette même proportion ; car le 
ventricule gauche ne fauroit recevoir ni pouffer 
dehors plusde fang dans une pulfation très-prompte 
que dans chaque pulfation lente, ainfi qu’elle eft 
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dans l’état naturel. Outre que la force du fang ve- 
nant à augmenter dans les artères , & à couler plus 
vite dans les tuyaux capillaires , ces tuyaux en 
feront plus dilatés , tant par la force du fang plus 
grande , que par fa chaleur. Il eft donc raifonnable 
de conclure que , dans les grands mouvemens du 
corps , & quand le pouls eft le plus fréquent & le 
plus plein , les forces du fang n’augmentent pas de 
80 à 170 pouces; mais plus vraifemblablement 
on peut fuppofer qu’elles ne furpaffent pas 100 
pouces , ce qui eft la partie de celle qui fait 
crever les artères. 

■5 . L’artère carotide de la jument de l’Expérience 
iii étoit fi forte, que ma machine à condenfer l’air 
ne put la faire crever. 

6. Une force égale au poids d’une colonne 
d’eau de 76 pieds de hauteur , fit crever la veine 
jugulaire , mais dans un endroit où le diamètre 
étoit augmenté du double , à caufe de plufieurs 
faignées qu’on y avoit faites ; l’autre partie de la 
veine, qui avoit ^ pouce de diamètre, fou tint, avant 
que de crever , le poids d’une colonne d’eau de 
144 pieds de hauteur. La jugulaire d’un autre che- 
val foutint, fans crever, un poids égal à la hau- 
teur de 148 piçds d’eau; mais l’air s’échappoit un 
peu , ce qui prévint la crevafle. 

7. Cette veine étant de 0.5 pouces en diamètre, 
un pouce en longueur de fa furface fera de 1.57 
pouces quarrés ; & une colonne d’eau d’un pouce 
de bafe, fur 148 pieds de hauteur, fera égale' au v 

• poids de 61.9 livres, lefquels multipliés par l’aire 
d’un pouce en longueur de la veine, font 97.75 liv. 
lequel poids , un pouce en longueur de la veine 
foutint fans crever ; & l’aire de fa plus grande 
fe&ion en longueur , étant 0.5 pouces quarrés , les 
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fibres , dans cette feéïion, foutenoient 31.45 liv. 
fans caffer. . 

8. A préfent, fuppofé que la force ordinaire du 
fang dans la jugulaire d’un cheval, foit égale à 1 2 
pouces de hauteur de fang, ce ne fera que la Tjrrï 
de la force qu’elle foutint fans crever; & quand le 
cheval faifoit des efforts pour réparer fes pertes, le 
fang s’élevoit 52 poucss dans le tube fixé à la ju- 
gulaire; 6c il fe feroit élevé jufqu’à 60 pouces en- 
viron , fi le tube eût eu cette longueur , ce qui ne 
fera pourtant que 7— partie de la force que cette 
veine peut foutenir. 

9. J’ai pouffé de l’air dans une pièce de la jugu- 
laire d’un chien , avec une force d’environ le poids 
de cinq atmofphères , ou d’une colonne d’eau de 
cinq fois 35 pieds de hauteur = 165 pieds; mais 
cette force ne fit pas crever la veine, une ligature 
feulement lâcha. 

10. Le diamètre de la veine étant 0.25 pouces, 
la furface d’un pouce en longueur en fera 0.78 5 
pouces quarrés , ce qui , étant multiplié par 76. 1 liv. 
poids d’une colonne d’eau d’un pouce de bafe fur 
165 pieds de hauteur, donne 59.7 livres, lequel 
poids preffoit un pouce en longueur de cette veine: 
fon diamètre étant 0.25 , l’aire de fa plus grande 
feélion longitudinale étoit 0.25 pouces quarrés, 
qui, multipliés par 59.7, donnent 14.9 livres, 
poids que foutiennent les fibres de cette feftion. 

1 1. Les forces ordinaires du fang dans la jugu- 
laire du chien, étant d’environ 5 pouces, ce n’eft 
que la 7^ partie de la force que cette veine fou- 
tint fans crever ; Se fi nous mettons que dans lés 1 
efforts, le fang ait monté (comme il fit au chien 
plus âgé, n°. 10 ) à 24 pouces dans le tube , [ vof r 
la Table Expérience VIII ] , alors cette force fiera 
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•jy partie de celle que la veine a foutenû , tenant 
toujours compte de la différence des gravités fpé-* 
cifiques du fang fcc de l’eau. Comme il y a fans 
doute une différence entre les forces des fibres des ’ 
jeunes animaux fcc celles des vieux, j’ai eu inten- 
tion de les comparer dans les artères , veines 8t 
boyaux; fcc fi l’on cherchoit la différence des forces 
du périofte fcc du ligament /de la même façon que 
ci-deffous , n°. 19 de cette Expérience, fur les 
jeunes fcc vieux fujets, on la trouveroit fort grande. 

iz. Nous voyons en ces exemples la' grande 
force des parois de nos vaiffeaux ; nous avons donc 
grande raifort 'de dire à notre Créateur , avec urf 
cœur pénétré de fentimens de reconnoiffance , w 
comme le faint homme. Job, quand il contemploit 
la ftru&ure ferme fcc admirable, fcc la force de fort 
corps : (Job XII. ) V ous ne m'ave ç pas muni feule- 
ment d'os & de nerfs , mais vous avez mis auffi les v 
liqueurs qui me vivifient en fureté , dans des con- 
duits E forts fcc fi bien conftruits, qu’ils font à 
l’épreuve des plus vifs & vigoureux affaufs , foit 
de nos paffions diverfes , foit des mouvemens forts 
fcc rapides de nos corps. 

13. Nous avons ci - deffus calculé &C trouvé , 
que laforce du fangartériel des chiens n’étoit pas, 
dans leurs plus grands efforts, à la naturelle , dans 
lin plus grand rapport que celui de 100 à 80, 
c’eft*à-dire, plus grande de ÿ. Mais la différence 
dans les forces du fang veineux eft plus grande ; 
car dans la jument le fang s’éleva de il pouces à 
5 z pouces, & probablement jufqu’à 60 pouces \ 

. c’eft-à-dire , que la force devin* 5 fois plus grande 
que la naturelle; fcc dans le chien le fang s’éleva 
de 5 pouces jufqu’à 14. ,• ce qui eft 5 fois plus. 

14. Nous avons obfervé, dans l’Expérience vil. 
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n°. 4, que lorfque le ventre du chien étoitpreffe 
avec la main , le fang s’élevoit conftainment à quel- 
ques pouces de plus dans le tube attaché à Ton ar-f 
tère, 8cdefcendoit enfuite auflitôt quelapreflion 
finiffoit ; de façon que la force augmentée du fang 
dans les veines, paroît être principalement due à 
la conftritftion de l’abdomen ; car, .quand nous fai-r' 
fons des efforts , foit en,élevant quelque poids ou 
d’une autrê façon , nous contraélons toujours l’ab- 
domen , ce que nous faifons par le moyen des muf- 
cleS qui l’environnent. La preflion du diaphragme, 
en ce cas , eft encore aidée par l’air que l’on retient 
dans les poumons 8c dans la poitrine , 8c qui y de- 
meure enfermé , ne pouvant dans ce temps lortir 
pa/ le nez ou par la bouche , parce que l’on n’ex- 
pire point; 8cde même que nous ne pouvons pas 
retenir long-temps notre haleine , de même aufli 
nous ne pouvons pas Taire pendant long-temps nos 
plu$ grands efforts , fans prendre de temps en temps 
quelque relâche. Pendant ces efforts, nous voyons 
conftamment les veines dù cou , du front 8c des 
tempes beaucoup plus diftendues , le fang y étant 
alors pouffé avec force par la conftrièlion de l’ab- 
domen, dont les veines confidérables font rem- 
plies de ce fluide; car on obferve que la quantité 
8c la capacité de toutes les veines du corps eftphy 
confidérable que celle des artères. 

1 5 .Quand le fang eft ainfi comprimé fortement 
dans les veines, fon cours, doit être proportion- 
nellement retardé dans les artères; ce qui fait que, 
s’y «accumulant , il acquiert une force ajoutée 
de 4 pieds de hauteur perpendiculaire, ce qui eft 
en tout égal a 1 3 pieds -j- dans la jument lorfqü’elle 
faifoit des efforts. La force fur-ajoutée dans le 
chien lorfqu’il fait des efforts , eft de 14 pouces , 
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ce qui rend le total égal à 8 pieds 8 pouces : c’eft 
par cette raifon que le fang, étant pouffé plus for- 
tement dans les mufcles , les fait contra&er avec 
plus.de vigueur. 

16. Mais le cours libre & naturel du fang ar- 
tériel dans les veines , eft non-feulement retardé 
par la compreflion de l’abdoinen fur les veines qui 
y font contenues , mais encore quand ces veines 
( que l’on peut regarder comme de grands réfer- 
voirs des fluides néceffaires & trop abondans) ré- 
fiftent trop par leur pléthore à cette compreflion, 

««le cours libre du fang artériel en eft encore empê- 
ché d’autant ; &t le cœur étant dans ce cas fembla- 
ble à un moulin à eau , dont la roue feroit pouflee 
par des flots venant de tous côtés , fa force doit 
néceffairement s’abattre &c devenir languiffante : 
c’eft dans ce cas que tout le monde fait qu’il eft 
rétabli' dans fa première vigueur par le moyen de 
la faignée. 

17. Quand le cours du fang eft retardé par quel- 
que défaut particulier dans quelques parties, il en 
paffe alors une plus grande quantité dans les au- 
tres partiés; c’eft pourquoi ceux qui font mutilés, 
font ordinairement fujets à des hémorragies; par 
la même raifon aufli , le fchirre du foie ou de la 
rate , occaftonne des vomiffemensde fang. On ex- 
plique encore par-là pourquoi le volume du foie 
augmente lorfque la rate eft coupée. 

1 8. Comme la force du fang dans les artères &c 
dans les veines , eft beaucoup augmentée par la 
preffion plus forte de l’abdomen fur les vaiffeaux 
fanguins, de même aufli elle eft beaucoup dimi- 
nuée par une moindre compreflion ; c’eft pourquoi 
dans l’hydropifie, lorfque l’on tire une trop grande 
quantité d’eau à-la-fois par l’opération } le malade 
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eft en danger de ne la pouvoir pas fupporter fans 
mourir. C’eft aufli dans la crainte de cet inconvé- 
nient, que, lorsqu’il y a beaucoup d’eau dans la 
cavité du bas-ventre , on ne la fait fortir qu’à plu- 
fieurs reprifes , afin de donner le temps aux parties 
dilatées de l’abdomen de fe contra&er, &c de com- 
primer fuffifamment les vaifleaux fanguins qui font 
larges & amples , pour pouvoir contenir les quan- 
tités de fluide plus confidérables dont ils font rem- 
plis quelquefois après le^repas. 

19. C’eft ainfi que nous voyons qu’une petite 
évacuation , produite par une clyftère , fait tom- 
ber quelquefois un malade en défaillance; preuve 
que la force vitale du fang eft alors diminuée. 

20. C’eft pourquoi une diarrhée, ou une pur-* 

gation , doit vifiblement diminuer la vigueur du 
fang , non-feulement par la grande quantité de 
féxofité qui 4 fe décharge dans ces circonftancesdans 
les inteftins , niais encore en évacuant Amplement 
ces cavités. D ( ans ces cas de diminution du fang , 
la furface du corps , bien loin de tranfpirer aufli 
confidérablement qu’à l’ordinaire , eft quelquefois 
plutôt difpofée à abforber les particules extérieur 
res , ce qui nous rend plus fenfibles aux effets du 
froid. , ; ! 

• 11. Lorfque les vaifleaux font vidés à un cer- 
tain point par la faignée , la quantité de fang étant 
moindre dans les artères & dans les veines, il en 
doit paffer moins en temps égaux dans les ventri- 
cules du cœur, qui trouve aufli proportionnelle- 
ment moins de réfiftance de la part des artères , 
ce qui fait que la force du pouls diminue ; & le 
fang , étant par la même raifon pouffé avec moins 
«le force dans les vaifleaux capillaires , y effuie un 
. •_ Partie II. *. ..... M . . j 
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moindre frottement, & fe refroidit par conféquent 
davantage. <• . . . 

12. Quand on ouvre une veine, le fang y coule 
alors non-feulement plus vite , mais encore dans 
l’artère correfpondante ; ce qui fait que le fuccès 
des faignées eft plus heureux lorfque l’on faigne 
près de la partie affeélée , parce qu’alors les vaif- 4 
l'eaux capillaires de cette partie, dans «lefquels le 
cours ordinaire du fang eft arrêté , feront par ce 
moyen plutôt débarraue&j que fi l’on faignoit d’un 
côté plus éloigné : cela réuftira principalement 
au commencement de la maladie, dans le temps 
que l’obftruétion n’eft point encore trop grande ; 
car , dans ceidernier cas , la faignée augmenteroit 
•plutôt l’inflammation qu’elle ne la diminueroit. 
Comme la faignée faite à propos St en quantité 
convenable , ou omife avec circonfpe&ion , eft 
fouvent de la dernière conféquerfce popr un ma- 
lade ; elle demande auffi toute la prudence d’un 
habile médecin , pour favoir quand St en quelle 
proportion on doit la faire pour diminuer la force 
du fang. Et en général , puifque le corps humain 
eft une machine fi artificieufement compofée^ que 
la fanté dépend de l’accord d’un nombre infini de 
circonftances , il ne faut pas s’étonner qu’il faille 
la main d’un habile médecin pour le rétablir lorf- 
qu’il eft dérangé! Si les empiriques hardis étoient 
bien convaincus de ceci , ils ne fe hafarderoient 
pas avec autant de fécurité; mais leur ignorance 
eft ce qui plaide le mieux en leur faveur. 

13. Quoique la force des parois des artères Sc 
des veines les plus déliées , foit proportionnelle- 
ment plus petite à mefure que leur diamètre dimi-; 
nue ; cependant, puifque la fomme des preflions 
eft proportionnelle aux furfaces internes de ces 
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vaiffeaux, la hauteur du fluide étant la même , la 
force des parois des plus petits vaiffeaüx, pourra 
être égale ou même fupérieure aux plus grands ef- 
forts que les liqueurs qu’elles contiennent pour- 
ront faire ; de même auffi , les parois des plus 
grands vaiffeaux -réfiftent aux efforts du fang. Les 
forces font donc comme les circonférences des 
tubes. 

24. Mais , comme les vaiffeaux lymphatiques 

partent des extrémités des artères capillaires , 8c 
fe trouvent comme hors du cours de la circula- 
tion, ils ne doivent pas foutenir le plein effort 
du fang artériel ; mais ils fervent à féparer lente- 
ment 8c à conduire la partie- la plus délayée du 
fang, qui eft deftinée à la nutrition, tranfpiration , 
8cc: aufli la force de leurs parois eft-elle moindre» 
que celle des vaiffeaux fanguins , comme il confie 
par l’Expérience xiv , n°. 6 , où , quand l’eau 
couloit dans les artères avec une force qui n’é- 
toit pas plus grande que celle du fang artériel , 
elle paffoit librement , étant fort délayée , à 
travers les vaiffeaux fécrétoires , 8c dilatoit few 
fiblement toutes les parties du corps; 8c l’on ob- 
ferve que , comme la force élaftique de ces vaif- 
feaux , 8c celle de la liqueur qui y coule , eft * 
fort petite , les obftruélions fe font plutôt dans 
les glandes où ces vaiffeaux font en fort grand 
nombre 8c fort entortillés. • , 

25. Quoique dans un animal vivant il arrive 
fort rarement (fi toutefois cela arrive) que tou- 
tes les parties du corps foient auffi généralement, 
^datées 8c furch#ugées de-fluide que nous l’avons 
vu dans les expériences faites fur les chiens ; ce- 
pendant il arrive fouvent qu’à l’occafibn de la 
fuppreflion de quelque évacuation ordinaire -au 
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travers des conduits excrétoires ,, les autres aug-a 
mentent réciproquement^ par exemple , lorfque 
la férofité coule trop abondamment dans la ca- 
vité des inteftins dans une grande diarrhée , *la 
tranfpiration diminue , & la falive eft en moindre 
quantité; au contraire , dans l’ëfquinancie, la fa- 
live abonde, parce que le cours du fang eft ar- * 
rêté : de même auflï , dans la petite- vérole, la 
quantité de la falive eft grande , parce que la 
tranfpiration eft arrêtée ; le même arrêt de la 
tranfpiration produit aufli fouvent l’augmentation 
de la quantité de morve qui fe fépare dans le 
nez ; la même caufe o'ccafionne des douleurs 
de rhumatifme , en occafionnant un plus gcand 
cours des fluides entre les fibres des mufcles , 
’*de la même manière que nous l’avons vu arriver 
dans les mufcles des chiens dont nous nous fom- 
ines fervis. . • ; . ' 

26. On a obfervé qu’en buvant une grande 
. quantité d’eau, comme trois ou quatre pintes à- 

la-fois , toutes les parties dû corps, & même les 
doigts fe gonflent : dans ce cas fans doute la par- 
tie de cette grande quantité d’eau qui n’a pas été 
incorporée , pour ainfi dire , dans la marte du fang , 
parte librement dans les artères lymphatiques &c 
dans les vaifleaux fécrétoires ; c’eft pourquoi la 
koiflon d’eau fembleroit être utile dans plurteurs 
©bftruétions de ces vaifleaux. 

27. Puifque les parois de ces vaifleaux font beau- 
coup plus foibles que celles des artères dont ils 

^partent, & puifque les artères capillaires font affez 
fortes pour foutenir toute l’impétuortté du fang 
dans les violetis exercices, & fans enfler, on peut 
conclure raifonnablement que les tumeurs in- 
flammatoires ôc autres * doivent être attribuées 
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fouvent au férum ou à la lymphe, qui (lorfque 
les artères capillaires font obftruées) étant pouf» 
fée avec plus de force dans les vaiffeaux fécrétoi- 
res, & les dilatant aifément , produit les pulfa- 
tions de ces tumeurs , lefquelles à leur tour pref- 
fant les vaiffeaux fanguins , comme il a été ob- * 
fervé dans l’Expérience Xvi , n°. 3 , font nécef- 
fairement paffer le fang avec plus de difficulté 
dans les artères capillaires voifines, d’où il fuit 
un plus grand frottement & une plus grande cha- 
leur.: & cette chaleur inflammateire doit, s’aug- 
menter à un degré confidérable , fi les vaiffeaux 
font dépouillés de leur paroi muqueufe , ce qui 
arrive lorfque les globules eux-mêmes font pri- 
vés de leur enveloppe huileuft ; c’eft pourquoi 9 
dans les rhumes, les vaiffeaux fécrétoires fe trou- 
vant trop remplis, (par le défaut dé tranfpira- 
tion) peuvent, en comprimant les artères capil- 
laires , produire la chaleur de la fièvre, auffi ai- 
fément qu’en détruifant la perfeftion du mélange 
du fang. Les anatomiftes ont obfervé qu’en liant 
les veines jugulaires d’un chien vivant, & aug- 
mentant beaucoup par cette raifon la force du 
fang vers la tête , cette partie fe gonfloit ; ils ont 
auffi remarqué qu’en liant la veine cave , l’abdo- 
men fe reinpliffoit d’eau. . C’eft ainfi que nous 
voyons furvenir des inflammations malignes, lorf- 
que les globules du fang font diffous jufqu’au point 
de pouvoir s’introduire facilement dans les plus 
déliés vaiffeaux fécrétoires. 

* 18. A ces expériences fur la force des parois . 

des vaiffeaux fanguins , il ne fera pas hors d’oeu- 
vre d’en ajouter quelques-unes que j’ai faites il y 
a dix ans, pour montrer la force du période & des 
ligamens des articulations, 
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19. J’ai pris l’os du col du pied de la jambe 
gauche d’une vache , d’environ 9 femaines ; cet 
os s’étend depuis le crochet jufqu’au paturon au- 
quel il eft joint par charnière : j’ai ôté de l’os tous 
les tendons, les ligamens &c le période , ôc j’ai 
t percé avec un forêt la tête de l’os où eft la char- 
nière inférieure; j’ai paffé dans ce trou une petite 
verge de fer, qui empêchoit le nœud coulant de 
la corde attachée àTos, de gliffer; j’ai attaché 
l’autre extrémité de l’os avec une grofîïe corde au 
feuibtlela portç;& j’ai enfuite introduit le bout 
d’une longue barre de fer dans le nœud coulant 
de la corcj^ attachée à l’extrémité de l’os où fe 
fait le mouvement de charnière : la barre çtoit 
appuyée fur un point fixe, enforte qu’elle pou- 
voit l'ervir de levier: j’aifufpendu différens poids 
à l’autre bras de ce levier , ôc j’ai trouvé que la 
réfiftance qu’offre cette tête d’os à fe féparer du 
corps de l’os à l’endroit de la fymphife , étoit 
égale à un poids de 1 19 livres, quant] le périofte 
étok enlevé. v 

. 30. Et ayant fait la même expérience fur l’au- 
tre os femblable de la jambe droite, à cela près 
que je n’en ôtai pas le périofte, je trouvai qu’elle 
foutenoit 5^0 livres. 

31, Par la première de ces expériences, la té- 
nacité de la matière vifqueufe qui joint la tête 
de l’os au corps par fymphife, a été trouvée égale 
à un poids de 119 livres, lequel ôté de 5 50 li- 
vres, force c)e ce même os garni du périofte, refte 
43 1 livres pour la force du périofte, lequel, en- • 
tr’autres ufages, eft d’un grand fecours pour for- 
tifier & unir les os auxquels il adhère fortement. 
La circonférence de l’os , à l’endroit de la fym- 
phife &. de la coupe , fut environ 4 pouces , de 
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-façon que la force de i pouce quarré de période 
eft égale au poids d’environ ioo livres , laquelle 
force eft beaucoup plus grande que celle que nous 
avons trouvée aux tuniques des artères & des vei- 
nes ; le fouverain Auteur de la Nature propor- 
tionnant toujours les forces de toutes nos parties 
aux différens ufages auxquels elles doivent fervny 

31. J’ai tiré féparémçnt, delà même façon, la 
/jointure du genou d’une des jambes, après en 
avoir enlevé les mufcles & les tendons; & j’ai 
trouvé qqe la force des ligamens qui embraflent 
cette articulation, égaloit la forcede 830 livres: 
d’où l’on voit le foin que le Créateur a pris pour 
prévenir les luxations de nos os, & combien dl 
nous a fortifiés & munis par des os & des nerfs. 
Job* X , ti* 

33. Comme nous avons trouvé qu’il falloit 
une force de 550 livres pour féparer la fymphife 
dont il a été queftion ci-deffùs , de même , dans 
l’accroiffement en long de l’os à cette jointure , 
la nature doit exercer un femblable pouvoir: non- 
que nous devions fuppofer que ces fibres font tw 
rées de force , ainli que dans cette expérience ,• 
vers leurs extrémités. La nature , devant alon- 
ger, pour l’accroiffement du corps, les fibres, offeu- 
fes , fe fert de la chaleur pour produise cet effet: 
la chaleur exerçant fa force fur chaque point de 
la fibre, doit l’alonger par degrés; mais cepen- 
dant la fomme entière de ce pouvoir doit être fu- 
périeure à la réfiftance de toutes les fibres qui 
uniffent cette jointure. 

34. Il ne fera pas hors de propos d’ajouter ici 
des expériences qu’a faites fur ce fujet l’ingénieux 
& favant profeffeur Pierre van Muflchenbroeck 
d’Utrecht, avec diverfes fubftances animales.^ De 
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» {impies fils de foie, tels que font ceux que Ton ‘ 
» tire des cocons où >la chryfalide a été renfer- 
» mée , ontfoutenule poids de 80,85 * 90 grains, 

» avant que d’être rompus. » Intr.à laCohér. des 
corps folides } page 62.0. 

35. Cinquante-fept de ces filets , tels qu’on les 
tire du cocon , &c un peu tors enfemble , for- 
moient un fil de la grofleur d’un cheveu de tête , 
lequel 11e put être caffé que par le poids de 4845 * 
grains , enforte que chacun des fils foutenoit en 
fon particulier le poids de 85 grains. 

3 6. Un cheveu pris à la tête d’un jéune homme 
fain , 6c 57 fois plus gros que ces fils qu’on tire 
des cocons des vers à foie , foutint jufqu’au poids 
de 2.069 g ra ' n s> & fe rompit enfuite. 

37. Sept de ces cheveux étant entortillés légè- 
rement, étoient gros comme un crin de cheval; 
&, n’étant pas tortillés ils foutenoient 9635 
grains. 

38. Un crin de cheval fontint 7970 grains, 
ou 7910 grains; ainfile crin, qui étoit 399 fois 
plus gros que le fil de foie, ne foutenoit que 
7970 grains, au lieu que 399 fils de foie auroient 
foutenu 33915 grains ; ce qui eft 4 , 2 fois plus. 

‘39. -Un fil d’araignée, feize defquels égalent 
un cheveu humain , foutenoit 1 50 grains, &t feize 
de ces filets 2400 grains. 

40. Vingt-trois fibres ou filets de lin , qui tous 
enfemble égaloient l’épaiffeur d’un crin de che- 
val, foutinrent 11710 grains: chacun de ces filets y 
vu au microfcope , ne fembloit compofé que de 
1 4 filets au plus. j 

41. A préfent, fuppofant tous ces filets ci-def- 
fus mentionnés être de la groffeur d’un crin de 
cheval, le nombre des grains que chacun foutien- 
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dra fera, pour le fil de foie, . . . 33915 

pour le fil d’araignée , ‘ . . 15 800 

pour le fil de lin , . . . 11710 

pour un cheveu, .... 9635 

pour un crin, . J . . . 7970 

D’où il s’enfuit que les filets les plus déliés font 
les plus forts. 

42. Une corde de boyau ou violon , de même 
grofleur que le crin de cheval , foutint un poids 
trois fois plus grand. 

43. Une courroie de cuir de vache , ayant 0.4 
douzièmes de pouce de largeur, fur 0.0.8 d’épaif- 
feur, foutint à peine 80 livres. 

44. Une courroie de cuir de bœuf, étant égale 
à 0.4 douzièmes de pouce de largeur * fur 0.18 
d’épaiflfeur , foutint 380 livres: d’où l’on peut 
eftimer la force des courroies qui fufpendent les 
chaifes de porte ; car fi une bandelette de 4 li- 
gnes = j de pouce de large , foutient 380 livres, 
une de 3 pouces de large foutiendra 3410 livres, 
& vingt pareilles, bien graiflees & jointes enfem- 
ble pour faire une courroie , foutiendront 68400 
livres , poids d’Àmfterdam , qui y étant à la livre 
d’Angleterre comme 93 à xoo, donneront 63612 
livres angloifes. Le pouce du Rhin, dont fe fert 
M. Muflchenbroeck , eft au pouce anglois comme 

I 0.752 à 1. ‘ ’ ' ; ’ 

45. Il prouve aufli par bien des expériences," 
que les cordes torfes foutiennent un bien moindre 
poids que ne foutiendroient enfemble tous les 
filets non tors qui la compofent ; & qu’un fil de 
chanvre, de la grofleur d’un cheveu de femme , 
eft plus fort qu’un fil qui eft tors à l’ordinaire , dans 
le rapport de 170 à 20: découverte d’un grand 
ufage en bien des cas. 
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4 6. On fait que les cordes torfes fe raccourcirent 
par l’humidité, cette humidité dilatant les filets 
tors , d T où il s’enfuit que la corde perd de fa lon- 
gueur; au contraire, les filets fimples&cqui ne font 
pas tors , fe relâchent par l’humidité , comme font 
les fibres des aninjaux , quoique point tant que 
celles du lin. 


EXPÉRIENCE XXIII. 

Sur la force de V EJlomac. 

i ,J ai fait des expériences hydrauliques & hy- 
droftatiques , non-feulement fur les artères & les 
veines, mais aufli fur le tuyau inteftinal , en atta- 
chant de la même façon des tubes de verre de 
différentes hauteurs à chaque bout, tandis que les 
boyaux étoient chauds. 

2. J’ai fixé un tube au gofier d’un chien, & j’ai 
verfé de l'eau chaude dans l’eftomac , jufqu’au 
point que la liqueur fe foutenoit^i 36 pouces de 
hauteur dans le tube au defius de l’eftomac : 
cette force le fit crever à la partie fupérieure en 
long vers le pylore; en ce lieu, l’eftomac n’avoit 
que 7 pouces ~ de tour. Cette force ne fit pas paf- 

~fer l’eau dans le pylore , quoiqu’en d’autres cas 
elle ait coulé dans les boyaux. L’eftomac d’un 
autre chien creva vers la partie gauche la plus 
renflée, par une colonne d’eau de 30 pouces. 

3. En mefurant l’eftomac diftendu d’un autre 
chien , j’ai trouvé toute fa furface égale à 80 
pouces quarrés , qui , étant multipliés par 3 6 , ' 
hauteur de l’eau dans le tube, donne 2880 pou- 
ces cubes d’eau, ou 104 livres pefant d’eau, qui 
preffoient les parois de l’eftomac ; ôc comptant 
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30 pouces quarrés pour la feêtion tranfverfe la 
plus grande de l’eftomac , la preflion de l’eau 
contre les fibres de cette feétion de Peftomac , 
quand il creva, fut de 39 livres : ce qui montre 
combien MM. Borelli 6t Pitcarn fe font mépris,»» 
quapd ils oqt eftimé la force des fibres de l’efto- 
mac égale à 11951 livres, puifque nous pouvons 
avec raifon cpnclure que la force de fes fibres ne 
fauroit être plus grande durant la vie , que celle 
qui les rompt un inftant après la mort -, 6c que la 
force avec laquelle le diaphragme 6c les mufcles 
de l’abdomen preflent fur l’eftomac, ne peut être, 
dans nos plus grands efforts , fupérieure au poids 
d’une colonne de mercure de i pouces de hauteur, 
6c dont la largeur feroit égale à leurs airesou fein- 
tions, comme je l’ai fait voir Expériçnce CXVI de 
la Statique des Végétaux ,p. 221. De même aufti, 
que la fomme des preflions du diaphragme & des 
mufcles de l’abdomen, fkdel’eftomac même, fur ce 
qui eft contenu dedans, ne foitpas égale, à beau- 
coup près , au poids de 1 pouces de mercure ; c’eft 
ce qui eft démontré dans Y Appendice du même 
ouvrage , Expérience vu , page 3 3 5 , où il a été 
trouvé , par une jauge de mercure fixée au tuyau 
d’un large foufflet de forgeron , que fes plus grands 
coups peuvent à peine élever deux pouces de mer- 
cure dans la jauge. Et puifqu’un pareil coup de 
vent eft manifeftement plus grand que la plus 
forte bouffée ou éruétation d’air de l’eftomac le 
plus diftendu , il fuit que l’eftomac même dans 
fa plus grande diftenfion ne peut comprimer ce 
qu’il contient avec cette force. 

4. Si nous fuppofons la furface de l’eftomac 
plein égale à 80 pouces, quarrés , 6c que ce qu’il 
contient eft comprimé par fa contraction , 6c par 


i$8 • La -S-TAt't-QüE 

celle du diaphragme & des mufcles de l’abdcv 
men , avec une force égale au poids d’une co- 
lonne de mercure de i pouce de hauteur , alors 
la force totale de la preffion fur les matières con- 
tenues, fera égale à 39 livres, qui eft à peu près 
le poids de 80 pouces cubes de mercure : mais 
comme cette force femble trop grande en com- 
paraifon de la viteffe avec laquelle l’air fort des 
ï'oufflets , quand il a la force d’élever le mercure 
à 1 pouce de hauteur dans la jauge , je crois que 
la moitié *de cette force, c’eft- à-dire environ zo 
livres, approcheroit plus de celle avec laquelle 
l’eftomac rempli preffe les alimens. 

5. Une preffion fi petite ne peut produire qu’un 
petit effet, lorfqu’il s’agit de hâter la digeftion 
des alimens; c’eft pourquoi on l’attribue avec 
beaucoup de raifon à plufieurs autres caufes , 
comme à la coinminution qu’ils éprouvent par la 
maftication , à leur premier mélange avec la fa- 
live (qui eft un levain rempli d’air fortélaftique), 
& enfuite avec les fluides quifeféparent en quan- 
tité des glandes de l’eftomac. Les principes attifs 
& qurtendent à fe dilater de cette mafleainfi ma- 
cérée & humeélée, la difpofent à quelque degré 
de fermentation , à caufe de 4 a chaleur de l’efto- 
mac ; fa? folution eft encore confidérablement 
avancée , non-feulement pàr le mouvement pé- 
riftaltique mufculaire du ventricule, qui eft aidée 
par les éminences ridées & les replis de la mem^ 
brane intérieure de ce vifcère , lefquelles contri- 
buent à la mêler plus intimement & à la diffou- 
dre de plus en plus, mais -auffi par l’aéfion con- 
tinuelle & réciproque du diaphragme & des muf- 
cles de l’abdomen , qui agiuent alternativement 
environ douze cents fois par heure, - 1 • • 
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' - 6. On reconnoît l’ufage de cette preffion des 
«limens de côté &t d’autfe dans l’eftomac , par ce 
cpidfuit. Si pendant la nuit l’eftomac eft rempli 
âkine nourriture indigefte&prife en grande quan- 
tité qui l’incommode , on voit par plusieurs - expé-t 
riences réitérées, que fi la perfonnç malade inf- 
pire profondément pendant ; un certain temps , 

( jufque pxefqu’au point de foupirer) la preffion 
fur l’eftoinac étant augmentée du double par ces 
plus grands .abaiffemens du diaphragme , l’efto- 
mac fera bieuplu$tôt;déliyré>du fardeau qui l’in- 
commodoit. 

7. Quand le? attires de l’eftomac d’un chien 
ont été injeftées ; avec du .vermillon , & qu’on l’a 
fouffié, afin de le- mieux fécher , l’eau que l’on 
faifoit chuter au travers des artères & des vei- 
nes pour les vider- de fang , comme on l’a dit 
dans l’expérience ix , coule abondamment par 
les veines, qii jae font point inje&ées; ce qui 
prouve qu’il y a moins de fang dans les vaiffieaux 
fanguins de l’eftomac , lorfqu’il eft rempli de 
nourriture, queloxfqu’il eft vide,: d’où l’on. peut 
conclure , ainfi que de beaucoup d’autres expér 
riences , qu’un eftomac trop diftendu par les ali-r 
mens , contenant une moindre quantité de fang 
dans feswaiffçaux, doit être non-feulement plus 
froid , vu le retardement du mouvement du fang, 
que nous trouvons être de quelques degrés après 
des repas ordinaires ; mais auffi il doit fe faire 
une moindre fécrétion de fluide dans les glandes,, 
dans le temps qu’ifen faudrait: une quantité con,- 
fidérable pour pénétrer une trop grand malle d’a- 
limens , d’où il doit fuivre une indigeftion fâ- 
çheufe. 

#. Puifqu’il y a plus de fang dans les vaiffieaux 
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de l’eftomac , iorfqu’il eft vide , que quand il eft 
plein, cette plus grande quantité de fang qui 
coulé “vers un eftomac vide, doit augmenter fttq» 
bablement l’appétit d’un homme à jeun : c’eft 
peut-être auffi par cette raifon , que la digeftion 
le fait mieux en hiver qu’en été , parce que la 
tranfpiration étant moindre dans cette faifon , la 
quantité de fluide qui eft retenu dans les vaif* 
féaux eft plus grande, & le fang eft pouffé avec 
plus de force dans l’éftomac , comme dans tou- 
tes les autres parties du corps; ce qtti occafionne 
une plus grande chaleur & une plus grande fécré- 
tion des glandes de l’eftômac ; laquelle facilite 
la digeftion ordinaire des alirtiens. L 'augmenta* 
tion d’appétit que l’on obfervé ail Commence- 
ment des pleuréfies, eft aufli attribuée à la plus 
grande quantité de fang qui fe porte vers l’efto- 
mac , lorfque fon cours eft retardé dans la plèvre, 
9. J’ai trouvé par expérience, que l’œfophage 
pouvoit être dilaté avec une petite force impri* 
mée ou par 1,’air , ou par l’eau ; c’eft çe qui 
fait que , lorfqué l’air y eft pouffé de la cavité 
de l’eftomac , ce canal étant dilaté comprime 
l’aorte defcendante à l’endroit où il paffe entre 
elle & le cœur : c’eft pourquoi dans l’inftant le 
fang eft pouffé'plus fortement vers la* tête , ce 
qui caufe un petit vertige auquel font fbuvent ex* 
pofés ceux qui font fujets à ae9 vents. 4 
! 1- rl. i'U!% r f *ti itvrïiijy».- 
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EXPÉRIENCE XXIV. a 

\ , « •' 

Sur les Boyaux. • 

1. A Y AN T coupé le duodénum au deffous du. 
pylore, d’abord après la mort d’un chien , ! .j’y ver- 
fai dedans de l’eau chaude, au moyen d’pn tube 
que j’y avois attaché : quand l’eau fut élevée de 
x pieds dans le tube , cette force la fit couler 
dans toute la longueur du boyau , jufqu’à ce 
qu’elle fortît par l’anus. - Les excrémens dans le 
reéfuin font peu de réliftance , étant mous & non 
moulés. - i . r > # 

1. Mais quand , dans un autre chien , le tube 
étoit fixé au gofier , & que l’on verfoit de i’eau 
jufqu’au point de faire crever l’eftomac & un des 
boyaux ; comme il y avoit des excrémens durs 
dans le reftum, l’eau ne put palTer outre. 

3 . De cette expérience , nous voyons combien 
il importe , dans quelques obftru&ions doulou- 
reufes des boyaux , d’aider l’opération des purga- 
tifs par des lavemens , fans quoi ces purgatifs fe- 
rôient plus de mal que de bien , en augmentant la 
diftenfion douloureufe des boyaux*» fans pouvoir 
palier &c entraîner les matières nuifibles. 

4. Je fens bien qu’il manquoit en cçtté expé* 
rience le mouvement périftaltique des boyaux , 
lequel, durant la vie, hâte U defcente des -ma- 
tières : mais ce qu’il y a à craindre; c’eft quand, 
dans la paflion iliaque , il y a un obftacle ou 
une obftméfion en quelque partie des boyaux; 
(oit qu’elle foit produite par les matières fécales 
ou par dq vent qui dilate, fi cette diftenfion eft 
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fupérieur.e à la force du fang artériel , elle doit 
néceflairement arrêter le cours du fang en cette 
partie , de-là vient le ralentiffement du mouve- 
ment périflaltique Sc l’inflammation du boyau 
laquelle ne fie termine que trop fouvent par la 
gangrène, fi on ne la prévient. 


E X P É a 1E N C E XXV. 

•k * * 

Sur Us Lavemens. 

i. J’AI coupé le reftum d’un chien , & verfé de- 
dans de l’eau chaude par un tuyau qui y étoit 
attaché : l’eau pafîa peu à peu à travers la val- 
vule du cæcum , & coula jufqu’au pylore d’un 
boyau à l’autre. La hauteur perpendiculaire de 
l’eau dans le tube étoit de 5 pieds. 

z. Dans un autre chien , je trouvai .la valvule 
du cæcum fi bien fermée , que ni l’air , ni l’eau 
n’y purent paffer, après même que j’en eus lavé 
les excrénjens. % 

3. J’ai fixé le tube au re&um d’un troifième 
chien, & verfé dedans de l’eau chaude , jufqu’à 
ce qu’elle fût à la hauteur de zo pouces dans le 
tube : mais elle ne pafifa pas fix ou huit polices au 
deflùs du reftum , en étant empêchée par les ex- 
crémens qui n’étoient pourtant pas aflez fermes 
pour être moulés ; &c quand les excrémens furent 
ôtés , alors l’eau pafla librement la valvule an- 
nulaire du cæcum : d’où l’on voit combien il efl: 
néceffaire, en.bien des cas, de mettre dehors les 
matières fituées en delTous de là valvule, &c cela , 
par un lavement; après quoi, un fécond lave- 
ment, peut atteindre plus loin, . . ,, , . 
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■ '4. Quejlion. L’Expérience n°. i n’indique-t- 
elle pas un moyen que l’on peut effayer, au 
moins dans les cas hors de reffource , comme dans 
la palîion iliaque , de fecourir le malade , en lui , 
donnant un lavement avec telle force ou de 
telle hauteur qu’on le jugeroit convenable ? Ce 
remède pourroit paffer probablement jufqu’à la 
partie affeéfée , &c peut-être en ouvrir non-feule- 
ment le paffage, mais encore par fa propre vertu 
calmer l’inflammation, & prévenir la gangrène : 
mais , plus le malade eft foible , plus la hauteur 
d’où coule le lavement doit être moindre ; fans 
quoi, fa force pourroit être plus grande que celle 
du fang artériel , & , foit en obftruant, foit enfin 
en ralentiflant trop le mouvement du fang dans 
les parois des inteftins , il pourroif mettre la vie 
en danger. 

<J. Si l’on inje&oit ainfi des lavemens de diffé- 
rentes qualités dans des chiens vivans, &de diffé- 
rentes hauteurs, on pourroit établir deffus des ju- 
r gemens plu# certains fur ce qu’on pourroit faire 
avec sûreté , & voir fi l’on peut attendre raifon- ' 

n'ablement quelque bon effet de cette pratique. 

.*» » . 
b 

« 

Remarques. M. Haies établit en plufieurs endroits de cet * - 
ouvrage, que lafanté confifte dans l’équilibre ou égalité des 
forces entre les fluides & les folides , quoiqu’il fâche bien 
que les uns &. les autres font de pures machines qui n’ont 
aucune force d’elles-mêmes , & qu’à la rigueur le mot 
d’équilibre ne convient pas , & que celui de balancement 
eft bien plus propre à exprimer cette alternative jufte 
d’aélion & de réa&ion. Il eft bien des médecins qui , éblouis 
de l’éclat que les mécaniques ont répandu fur la médecine , 
ont voulu tout rapporter , non à la mécanique , mais à ces 
termes de mécanifmc , à! équilibre , iïattion & de réattion ; &C 
ont prétendu , par ce jargon , acquérir la réputation de 
mécaniciens. Ce feroit peu de çhofe, s’ils n’avoient fait des 
• Partie II, N 
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mécaniques à leur mode , & renverfé les règles les plus 
certaines de cette fcience , fur-tout par cet axiome faux , 
que les viteffes des fluides poufleS par la même force, 
augmentent dans les orifices des vaifl'eaux à mefure" qu’ils 
tfe rétrériffent , ou que les vaifl'eaux voifins & conjugués 
viennent à s’obftruer ; .car , par ce principe erroné , ils ex- 
pliquent toutes les maladies , ne fût-ce que la fièvre , qui eft 
la compagne d’une infinité d’autres ; & les convullions , 
qui font une clafle de maladies aflez nombreufe. Ils ne 
s’en font pas tenus-là ; ils ont donné une force mouvante 
à la matière , de façon quelle pût augmenter fon mouve- 
ment à mefure des réfiftances qui lui font offertes ; -ils ont 
adopté toutes les erreurs que les plus zélés Cartéfiens de 
ce fîècle reconnoiffent , que le grand Defcartes n’avoit pas 
évitées , mais qu’il eft honteux de ne pas reconnoître pour 
telles aujourd’hui. ( V oyez \’Analyfe des princip. de M. Def- 
cartes , par M. Parent. Voyez les Leçons de M. de Mo Hères , 
vol. / 6*2. ) Et fur ces beaux principes , ils veulent établir 
un art*, dont la certitude importe tant à la fanté & à la vie 
des hommes. Ne paroît-il pas raifonnable de ne vouloir 
admettre, pour fondement de la médecine , que des prin- 
cipes auflï certains qu’il fe piaffe , & pour la vérité defquels 
on peut parier fa bourfe, puifqu’il y va fouvent de la vie 
des hommes ? C’eft cependant de quoi l’on s’embarraffe le 
moins ;& fouvent ceux, même qui font chargés d’enfeigner <-« 
cet art , n’ont pas plus de confiance à leurs principes , que 
s’ils enfeignoient une fable : fi peu ils fe foucient de décou- 
vrir la vérité ,' & fi fort ils méprifent les travaux utiles des 
modernes qu’on voit en approcher le plus, tels que Bo- 
- relli , Pitcarn , Keill , Michelotti , Boerhaave & autres. Ces 
prétendus mécaniciens , pour expliquer tout plus méca- 
niquement, n’ont jamais recours à des puiffances mou- 
vantes ; ils ne font pas difficulté de fuppofer le mouvement 
perpétuel- tout trouvé dans le corps indépendant d’aucune 
puiflance mouvante; & qui pis eft, ils font augmenter & 
diminuer ce mouvement à leur gré, félon les occurrences; 
ils ordonnent à un reffort bandé , de jouer , d’aller & de 
venir, nonobftant que la force qui tient Je bandé fubfifte 
avec toute fon énergie , comme ils qrdonnenf aux fluides 
de paffer plus vite par les filières les plus rétrécies, fans 
quoi , effeélivement, ils ne pourroient plus foutenir leurs 
lyftcmes. 11 y a bien un moyen ailé & évident de tendra 
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ralfon de tous les phénomènes du corps humain , foie en 
fanté., foit en maladie, qui confifte à reconnoître que la 
machine eft animée par une puiffance mouvante 8c intelli-* 
gente ; mais c’eft-là un pis-afer pour eux , dont ils fe gar- 
deront bien ; car il s’enfuivroit de-là que leurs maîtres de 
philofophie , qui leur ont appris dès long-temps , Si même 
comme une découverte toute nouvelle, que lame n’avoit 
rien à démêler avec la machine qu’elle habite , fe feroient 
trompés ; il s’enfuivroit , qui pis eft , qu’ils tomberoient 
dans la penfée qu’ont eue tous les philofophes jufqu’à Def- 
cartes , 8t qu’a eue tout le public non philofophe, jufqu’àf 
nous. Voilà comme les préjugés nom aveuglent. Nous 
avons admiré autrefois , 8c moi plus qu’un autre , les dé- 
couvertes de Defcartes ; nous avons ri cent fois de l’opi- 
nion populaire 8c rampante qu’avoient les anciens tou- 
chant l’empire de l’ame fur le corps ; ce feroit aujourd’hui 
avoir ri de nous-mêmes , que de penfer comme Ariftote , 

& nos intérêts s’y oppofent : ce feroit trop exiger de 
nous ; 8c le feul nom d’ Ariftote , à la tête d’une telle opi- . 
nion, rendroit ridicule la plus belle hypothèfe. Voilà , en- 
core une fois , les raifonnemens tacites qu’on fait. Mais , 
de bonne foi , a-t-on jamais bien examiné le fyftême de 
Defcartes fur l’ame des bêtes ? a-t-on bien vérifié , avant 
que de l’adopter, s’il étoit fi conforme aux principes de ** *’ 
mécanique? Je fuis très-convaincu qu’il les choque 8c les 
renverfe tous , 8c que ce grand homme s’eft égayé en le 
propofant , 8c a voulu faire admirer fon efprit aux dépens 
de la bonne foi 8c de la vérité. Eh quoi ! n’y avoit-il point 
de bon fens avant lui ? 8c parce qu’il a été grand géomètre St 
grand génie , faut-il adopter jufqu’à fes méprifes , 8c le 
l'uivre aveuglément dans fes erreurs ? N’y a-t-il pas un mi- 
lieu à prendre entre fe révolter , comme 'on fit de fon 
vivant , contre toutes fes opinions , 8c les recevoir toutes 
comme des oracles , ainfi qu’on a fait après fa mort? N’eft- 
ce pas aller contre les préceptes qu’il a fi fort inculqués , 
favoir , qu’il faut douter de tout avant un mûr examen\ 

8c ne fe rendre qu’à l’évidence ? Tous les Cartéfiens re- 
connoiflent aujourd’hui que ce favant homme , faute d’avoii* 
fait affez d’expériences , s’eft trompé dans les lois du mou- 
vement qu’il a données ; 8c l’on ne laiffera pas de fuivré 
ces lois , pour expliquer les mouvemens du corps humain l 
£’eft en vérité fe jouer de la vie des hommes, que der 
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fonder la médecine fur des principes fi fufpeéta. Nonobf* 
tant tous les préjugés contraires , qu’il me foit permis de 
dire mon fentiment , que j’ai yu approuver à de grands 
mécaniciens. , 

Le fouverain Auteur de toute chofe a uni à la fragile 
machine du corps humain une puiffance mouvante, libre , 
intelligente , avec un penchant invincible pour la cbn- 
fervation de fon domicile ; c’eft cette union qui fait la vie 
ou le commerce mutuel du corps & de l’ame ; c’eft ce defir 
de la vie qui femanifefte dans les aélions du plus vil infeéle> 
& qui fait découvrir qu’une puiffance mouvante & intel- 
ligente règle tous fes mouvemens. Dieu a m s des bornes 
fort étroites à nos connoiffances touchant ce principe mo- 
teur ; notre imagination , que la feule matière peut frap- 
per, s’accoutume mal-aifément à ce qui n’eft pas matière ; 
mais ce n’eft pas à l’imagination à diriger l’entendement. 
Concevons-nous ce que c’eft que force mouvante, ce 
que c’eft qu’efpace , mouvement , temps, &c.? Les mé- 
caniciens les plus habiles ne connoiffent pas plus à la caufe 
de la gravité , que le premier payfan qui vit tomber une 
pierre , dit M. s’Gravefande ; & M. Mullchenbroeck . qui a 
travaillé un temps infini fur l’aimant , avoue ne rien enten- 
dre à fon effence : enfin M. Boerhaave prouve dans un 
de fes difcours , que les effences des chofes nous font par- 
faitement inconnues. On ne laide pas de reconnoitre la 
gravité , la vertu de l’aimant , le redort , comme des caufes 
mouvantes dont les propriétés nous font connues par les 
effets ; & c’eft ainfi que nous connoifli ns les propriétés 
de l’ame ; c’eft ainfi que les mécaniciens emploient des 
puiflances animées à mouvoir leurs machines , n’en con- 
notant que les effets. Je voudrais bien que ces Cartéfiens 
attendiffent à aller en voiture , à fe fervir des refforts , de 
la bouffole, jnfqu’à ce qu’ils euffent connu l’effence de 
l’ame , de l’élafticité , du magnétifme , comme ils tardent à 
attribuer à lame les divers mouvemens fpontanés du corps 
humain, parce, difent-ils, qu’ils ne fa vent ce qu’elle eft. Un 
poftillon ferait bien reçu à ne vouloir fe fervir d’un cheval , 
de à ne lui parler ni le menacer, jufqu’àce qu’il eût déter- 
miné s’il a une ame matérielle ou fpirituelle , mortelle ou 
immortelle , & qu’il eût fu fj , étant fpirituelle , elle peut 
être détruite par la défur.ion des parties quelle n’a pas , 
pu anéantie autrement, &c. toutes queftions qui ne fervent 
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à rien. Mai* fi vous attribuez, dit-on , une ame aux bêtes, 
il en faudra donner aufli au plus vil infe&e. Et pourquoi 
non ? ceux qui en parlent avec tant de mépris ne connoif- 
fent pas les talens de la plus vile chenille, du formicaléo, &c. 

Et les plantes,- ajoute- t-on , auront-elles une ame ? L’opi- ' 
nion univerfelle des nations qui l’accorde aux bêtes , la 
retufe avec raifon aux plantes; & il n’eft pas permis aux 
philofophes de s’écarter de l’opinion vulgaire , Jufqu’à s’é- 
carter du fens commun Après tout, l’homme a incontefta- 
blement une ame , qui eft une puiflance intelligente & mou- 
vante ; & en cela la philofophie eft d’accord avec la reli- 
gion, la raifon , le public , & le vrai mécanifme. 

Les mécaniciens ayant donc une puiflance mouvante, 
de l’exifleHce de laquelle on ne peur pas plus douter qu’on 
peut douter fi l’on eft machine pure ou ftatue , n’eft-i' pas 
bien étrange qu’ils ne s’en fervent pas pour expliquer les 
mouvemens fpontanés du corps? Un horloger qui, ayant 
à fés montres un contrepoids caché , fi vous voulez , dans 
4 un tuyau , mais enfin quSl fait y être & agir , ne pafle- 
roit-il pas pour bizarre , s’il prétendoit que le mouvement 
de fa montra dépend ou de la difpofifon des roues , ou de 
la fympathie qu’il y a entre l’aiguille des heures St la cir- 
conférence du cadran , ou d’un flimulus qui arrive à la 
chaîne ; ou qu’il crût que l’aétion fqt la caufe & l’effet de 
fa réaélion , c’eft-à-dire , que fa montre eft un mobile per- 
pétuel dont il ne faut pas rechercher la force mouvante ; 
ou enfin fi, fans s’informer fi c’eft un contrepoids ou *un 
reflort qui fait aller les roues , il fe contentoit de dire que 
Dieu eft l’auteur "de ce mouvement? J’ai dit qu’un tel 
homme pafferoit peur bizarre, on peut dire pour ignorant, 
fuppofé que fon état , fa profeffion exigeaient de lui des 
lumières telles que la médecine en exige de cèux qui l’exer- 
cent. Mais ce n’eft que caprice ou bizarrerie pure, qui fait 
tenir un pareil langage aux maîtres de notre art fur le prin- 
cipe moteur du corps humain , ou plutôt c’eft une vanité 
qui les fait ainfi parler , Si une habitude de le dire ainfi , 
qui le leur perfuade ; car on fe figure que le public nous 
en croira bien plus favans , de penfer différemment de lui 
& de choquer tous fes préjugés , que fi nous donnions dans 
fon fens , en attribuant à la nature , à l’ame , les mouvemens 
fpontanés du corps. Rien de plus aifé , dit-on , & il ne 
faut pas être bien habile , pour dire que l’ame fait tel & tel 
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mouvement , le moindre payfan en diroit tout autant ; & 
par conséquent , concluent- ils , un Savant doit dire le con- 
traire : car on n’a pas appris pour rien en logique , l’art de 
contre- quarrer le bon Sens, par cela Seul qu’il eft le Sens 
commun ; &c les SyllogiSmes & dilemmes -ne Sont inven- 
tés que pour Saire voir aux gens qu’on en Sait plus qu’eux, 
& que la raiSon n’eft faite que pour les philofophes. C’en 
eft Sait , crient les partiSans de DeScartes , c’en eft fait du 
mécaniSme & de l’anatomie , Si l’opinion des naturalises ou 
animiflcs vient à prendre faveur : avec l’ame on explique 
tout : la médecine va s’apprendre dans un jour, & être à 
la portée de tout le monde. Voilà ce que des gens, d’ail- 
leurs Senfés , dffent tous les jours , comme fi c’étoit un 
jufte Sujet d’alarmes , que de voir trop de jour Se répandre 
fur un art utile & intéreftant. Ce leroit bon à dire aux 
aftrologues & alchimiftes qui s’en mêloient autrefois; quant 
aux mécaniques & à l’anatomie , elles deviennent plus 
néceflaires aux animifles qu’aux machiniflcs. Un horloger 
qui cr.oiroit que c’eft la Sympathie des roues qui les tait 
jouer, ou qui fait aller l’aiguille, a bien moins befoin de con- 
noitre la pofition & le rapport de ces pièces , que celui 
qui Sait que c’eft un reflort ou un contrepoids qui im- 
prime telle force ou tel mouvement à telle roue , laquelle 
la tranfmet mécaniquement à telle autre , & ainfi de fuite. 
Du refte, fi l’on Se figure que j’attribue à tort aux machi- 
niftes des opinions St abfurdes que celles du Jlimulus . , de 
la fympatkie, & autres de cette efpèce, on n’a qu’à lire 
les ouvrages des plus brillans théoriciens de nos jours , 
ou , pour mieux dire , de nos contrées , fbr les mouvemens 
Sympathiques, fur les fièvres, les coîivulfions , &c. & 
l’on Se convaincra qu’ils ne font mécaniciens que de nom. 
J’ai toujours cru qu’un autre motif avoit favorifé l’opinion 
des rnachiniftes ; le cœur des hommes eft trop corrompu 
pour ne pas influer fur l’efprit ; la penfée qu’on a que l’ame 
eft un être de raiSon , qui ne fait rien dans le corps non 
plus que le cadran dans une montre, & l’analogie des fonc- 
tions des animaux avec les nôtres , nous portent à croire , 
ou au moins à vouloir croire que l’on peut Se pafTer de 
lame pour expliquer nos fondions , comme DeScartes s’en 
eft paflié pour expliquer celles des animaux. Tout au plus, 
dit-on, elle ne Sert qu’àpenfer; c’eft, dit-on , Son eflence: 
car ces favans , qui ne lavent pas l’effence d'un cheveu , 
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fie vantent de connoître l’effence de Famé. Or fi l’on vient , 
d’après M. Locke, à prouver que la penfée n’eft pas jou- 
jours en nous , ou que nous vivons fans toujours penfer , 
ne fera-ce pas prouver que lame eft une faculté fuperflue, 
dont on n’a pas des preuves ? J’en dirois trop. Mais l’in- 
crédulité 6c l’irréligion , dont on taxe communément les 
phyficiens de nos jours ou les Cartéfiens , ne pourroit-elle 
pas dépendre de ces faux principes, 6c juftifiermes foup- 
çons ? car , quand on en vient au point a’aveuglement de 
ne croire à lame que pour fatisfaire à la foi , on n’eft pas 
éloigné de la mettre entièrement en oubli. Mais je crois 
qu’il en eft de ceux qui fe difent de pures machines , comme 
de ceux qu’on appelle athées , c’eft-à-dire , qu’il n’y en a 
point qui parlent comme ils penfent;6c la fureur de fe diftin- 
guer du commun des hommes 6c de pafler pour efprits 
forts , jointe à un defir fecret que la chofe fût comme ils 
difent , les fait parler ainik 

Si l’ondifpute aux Cartéfiens le privilège excluftf 
qu’ils prétendent avoir de connoître l’elTence des chofes 
6c de les définir, on les forcera d’avouer, que, la foi 
à part-, nous ne connoiilons l’ame que par fes pro- 
priétés ou fonctions, telles que font la faculté de pen- 
fer , de mouvoir , de juger , de vouloir , de fe fouvenir , 
d’avoir des plaifirs , des douleurs , Sec. comme nous con- 
. noifidns l’aimant par fa gravité fpécifique , fa couleur , fa 
faculté d’attirer certains corps , fa vertu polaire, 6tc. Dé- 
terminer comment l’ame meut le corps , c’eft aufli difficile 
que de déterminer comment l’aimant meut le fer , 6c il 
nous fuffit de favoir qu’elle le meut. Mais voici de grandes 
difficultés : , Toute idée eft réfléchie fur. elle-même , donc l’ame 
» ne peut mouvoir à notre infu le cœur 6c les autres par- 
ties. Autre de la même force : Nous ne voulons que ce que 
nous connoiffons ; or , lame d’un enfant ne fait pas que ion 
cœur ait befoin de fe mouvoir , ni Ie^ organes qu’il faut 
employer pour cela; donc elle ne le nr*ut pas. Autre objec- 
tion : lltiendroità nous de mouvoir ^,u rtc pas mouvoir le cœur, 6" 
d’exciter ou d’arrêter la fièvre ,fi l’ame produisit le mouvement 
du cœur : donc elle n’y fait rien. Pour répondre à toutes 
ces difficultés , on n’a qu’à dillinguer les diverfes facultés 
mouvantes de l’ame , comme la volonté , l’imagination , 
la nature, 6cc. ôc l’on verrai i°. que non-feulement la 
volonté contraéle la pupille à notre infu, quand nous allons 

* Niv 
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au grand jour, abaiffe les paupières, & cela, dans un 
degré juftement proportionné à nos befoins ; qu’elle con- 
tracte les mufcles du pharynx pour avaler la (ali ve, même 
en dormant ; qu’elle fait marcher un homme tout occupé 
d’autres penfées , & fans qu’il fâche feulement s’il a des 
mufcles , des leviers , des nerfs, &c. Mais , 1 °. que , malgré 
la volonté fixe & déterminée, la nature nous fait fermer 
la paupière quand un ami avance fon doigt vers notre 
oeil , nous fait frémir quand nous voyons une aâion cruelle, 
nous fait fuivre les routes de la volupté en dépit de la rai- 
fon , &c. 3°. Quant à l’impofîibilité d’arrêter le mouve- 
ment du cœur , elle ne prouve pas fon indépendance de 
l’ame , elle fait feulement voir le penchant invincible qu’a 
la nature pour la confervation de la vie ; & c’eft aux efforts 
falutaires quelle fait pour cette fin , que les plus grands 
praticiens , depuis Hippocrate jufqu’à Sydenham , ont attri- 
bué les maladies les plus aiguës ; de façon que , parler & 
penfer aujourd’hui autrement , c’eft innover , c’eft s’écar- 
ter du chemin de cès grands maîtres , c’eft fe faire un 
langage nouveau & fe mettre hors d’état d’entendre le 
leur , de connoître les penchans & les lois de la nature ; 
& c’eft de-là que vient l’obfcurité que les novateurs trou- 
vent dans les écrits des anciens ; c’eft de-là que vient le 
mépris injufte qu’on a pour leurs préceptes , que toute 
l’antiquité révère ; c’eft à cela qu’il faut attribuer le peu de 

n rès qu’a fait la pratique de la médecine , témoins Sy- 
am , Baglivi , Stahl , Boerhaave , &c. qui s’en font 
plaints plufieurs fois. 
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INTRODUCTION. 

I Je prévois qu’il paroîtra à bien des gens que 
c’eft une préfomption 8c une vanité à moi , de 
faire des tentatives pour trouver un diffolvant 
sûr , 8c qui ne foit pas dangereux , des calculs 
que l’on trouve dans la veflie , après que les plus 
habiles chimiftes y ont échoué. La grande déli- 
cateffedenos vifcères, d’une part, 8c de l’autre, 
la dureté exceflive de la plupart des calculs, ne 
font que trop fentir que le mal eft farrs refîburcc; 
car , après avoir efîayé toutes les préparations 
chimiques qu’on peut imaginer, on a trouvé que 
ni les alkalis, ni les acides, ni les fels neutres, 
ni enfin les inenftrues falins , fulfureux , favon- • 
neux, ne faifoient aucun effet fur ces concrétions; 
l’efprit de nitre qui eft trop corrofif, étant le feul 
corps qui jufqu’ici ait pu difloudre effectivement 
ces fortes de concrétions. Cependant il doit nous 
fuflfire qu’une infinité de perfbnnes foient inté- 
reffées à cette découverte , pour nous engager à 
chercher ce remède ; nous y fommes encore in- 
vités par les plus grands chimiftes , qui nous en- 
couragent à ne pas abandonner cette recherche , 
puifqu’il y a des diffolvans affez forts pour fondre 
les métaux 8c les cailloux , quoique affez doux 
pour ne faire aucune mauvaife impreflion fur les 
parties les plus tendres de nos corps. 
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z. Ce qui m’a le plus particulièrement engagé 
à faire quelques tentatives fur cette matière, c’eft 
que , quand je travaillois à l’analyfe de l’air, entre 
antres expériences , je trouvai que , par la diftil- 
Iation , le tartre végétal , favoir celui du vin , * 

contenoit plus de cinq cents fois fon volume d’air, 
ce qau étoit beaucoup plus que je n’avois trouvé 
à volume égal dans aucune autre partie des vé- 
gétaux , foit fluide , foit folide ; cela me fit ef- 
fayer s’il n’en feroit pas de même du tartre ani- 
mal, qui eft le calcul humain. 

5. Je fus fourni d’une quantité fuffifante de dif- 
férens eàlcûls , par M. Ranby, chirurgien de la 
Maifondu Roi , & membre de la Société royale, 
qui me fit la faveur de m’en pourvoir. 
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EXPÉRIENCES 

SUR 

, LES PIERRES 

DES REINS ET DE LA VESSIE. 

- PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 

Sur la quantité d* Air qu on tire du Calcul . 

i.VN morceau de calcul qui pefoit 230 grains, ■. 
& dont le volume égaloit prefque \ de pouce cu- 
bique , étant diftillé dans la retorte de fer, ( voy. 
Statique des V igétaux , Expérience LXXVII ) , 
donna 516 pouces cubes d’air élaftique, lequel 
volume eft 645 fois plus gros que celui du calcul ï 
> ainfi la moitié de cé> calcul auroit été , par le 
. moyen du feu , changée en air élaftique. Ce qui 
refta du calcul étoit une chaux du poids de 49 
grains, égal à du calcul. 

M. le dofteur Slare, ayant diftillé & calciné 
deux onces de calcul , trouva le même rapport de 
la chaux au calcul : » Une once &C trois dragmes 
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» de calcul , dit-il , s’évaporèrent dans la calcina- 
» tion après la diftillation ; ( circonftance eflen- 
» tielle dont les chimiftes Ce mettent rarement en 
» peine ). » Philofoph. Tranfacl. abrégé de Low- 
thorp, vol. m. pag. tjc). La plus grande partie 
de ce calcul , comme nous voyons par cette ex- 
périence , étoit un Véritable air élaftique. 

2. Nous voyons par-là que le calcul 8c le tartre 
* de vin ont donné plus d’air qu’aucune autre fubf- 

tance , Toit végétale, animale ou minérale; 8c il 
faut obferver encore, que l’air forti de ces deux 
fubftances étoit abforbé en peu de jours , 8c perdoit 
fon élafticité plus tôt que celui quion tire de toute 
autre fubftance animale ou végétale ; ce qui eft 
une forte préemption pour notre fentiment , que 
le calcul eft un tartre animal. Et, comme nous 
trouvions beaucoup moins d’huile dans la diftil- 
lation du tartre des vins du Rhin , que dans celle 
des femences 8c des parties folides des végétaux , 
auffi en trouvons-nous beaucoup moins dans le 
tartre animal , que dans le fang ni dans les parties 
folides des animaux ; cependant quelques calculs 
de la veffie du fiel donnèrent, dans la diftillation, 
une plus grande quantité d’huile 8c d’air. 

3. Une petite pierre de la veflie du fiel, de la 
groffeur d’un pois, fut difloute dans une leflîve de 
fel de tartre en fept jours. Cette même leflive dif- 
folvoit aufli le tartre , mais non pas le calcul , 
quoique j’en aie fait borner des fragmens dans 
cette leffive pendant plufieurs heures. 

4. Ayant verfé un pouce cubique d’efprit de 
nitre fur une quantité de calcul égale à la moitié 
de celui que j’avois diftillé , favoir de 1 1 5 grains , 
elle fut difloute en 2 ou 3 heures, donnant beau- 
coup d’écume ; 8c elle produifit 48 pouces cubeî 
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d’air, 9 defquels perdirent leur élafticité au bout 
de quelques jours. Une quantité pareille de tartre 
fut diffoute dans le même temps par Pefprit de 
nitre ; mais elle ne produifit point d’air élaftique , 
bien que le tartre abonde en air. 

‘5. De petits morceaux de tartre & de calcul 
furent diffous en 12 ou 14 jours dans l’huile de 
vitriol ; & d’autres de tartre & de calcul auffi , le 
furent en peu d’heures dans l’huile de vitriol , à 
laquelle j’avois ajouté peu à peu pareille quantité 
d’efprit de corne de cerf, fait avec la chaux : ce 
mélange excite une ébullition fort confidérable ôc 
fort chaude. 

6. Quoique le chaux qui reftoit après la diftil- 

lation du tartre coulât par défaillance, & contint 
par conféquent un fel de tartre , que celle qui 
refte de la diftillation du calcul ne coulât pas , Sc 
ne contint pas de ce fel , on n’en fauroit inférer 
que le calcul n’eft pas une fubftance tartareufe , 
parce que le fel de tartre lui-même , étant mêlé 1 
avec une chaux animale & diftillé , ne rend pas 
enfuite une chaux qui puiffe couler par défail- 
lance ; c’eft pourquoi , vu la grande affinité qu’il 
y a à plufieurs égards entre ces deux fubftances , 
nous pouvons regarder le calcul comme un tartre 
animal, Sc les concrétions goutteufes font du mê- 
me genre. •' 

7. J’appelle tartre animal ces concrétions , 
pour les diftinguer du tartre végétal ; car, coin-' 
me il y a grande différence entre les fel? & les 
foufres tirés des végétaux & ceux tirés des ani- 
maux, auffi y en a-t-il une grande entre leurs 
tartres : cependant ces deux tartres font fein- 
blables, quant aux propriétés fuivarites ; favoir^ 
<jue tous les deux fe forment, non pas Amplement 
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comme un fédiment au fond de fa liqueur , mais 
étant également répandus 8c féparés dans toutes 
les parties de leurs fluides , ils s’attachent unifor- 
mément aux parois des vaifleaux qui les contien- 
nent , 8c y forment une croûte dure , les particu- 
les qui font le plus à portée de ces parois y étant 
attirées les premières ; 8c comme c’eft une proprié- 
té admirable, mais connue , des liqueurs , qu’elles 
répandent dans toute leur étendue les fubftances 
qu’elles tiennent difloutes , les molécules de tar- 
tre qui relient dans les fluides après que la pre- 
mière incruftation ell formée , fe répandent éga- 
lement dans toute la liqueur; 8c une nouvelle 
portion de ces molécules ell attiréç.vers les parois 
du vaifleau, 8c toutes s’y attachent ainfi fuccefli- 
vpment. Autrement les molécules qui" font vers 
le milieu du vaifleau , ne pourroient en incrufter 
les parois ; car l’attraélion n’agit qu’à de très- 
petites diftances. De plus, on obferve que les dé- 
pofitions du tartre font plus copieufes quand les 
parois du vaifleau font déjà incruftées. Il ell cer- 
tain auffi, que les liqueurs végétales 8c les anima- 
les ne dépofent jamais leur tartre en fi grande 
quantité que quand elles font atténuées, 8c plus 
elles le font, plus le tartre en eft dur. Une autre . 
affinité qu’il y a entre ces deux tartres , eft l’ex- 
ceffive quantité d’air qu’ils rendent dans la diftil- 
lation. C’eft donc avec raifon que quelques-uns 
appellent le calcul un tartre ; 8c comme les Alle- 
mands appellent le tartre du vin , pierre du vin , 
on pourroit appeler le calcul, la pierre de l’urine, 
8c donner le nom de pierres d’eau aux incrufta- 
tions faites par les eaux minérales, 8 ce. ; 8c comme 
elles font toutes produites de la même manière , 
8c qu’elles ont plufieurs propriétés communes, on 
». . pourroit 
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pourroit les confidérer comme les tartres de difîé- 
rens fluides. 

8. Cette grande quantité d’air qu’on trouve • 
dans les tartres, fait voir que les parties d’air non 
élaflique , qui , par leur forte attraftion~, concou- 
rent à former la matière nutritive des végétaux &C 
des animaux, font, par cette même vertu, quel- 
quefois propres à former des concrétions irrégu- 
lières, telles que- les calculs, 8cc. dans les ani-» 
maux , principalement dans les endroits où les li- 
queurs font en repos , comme dans la veflie de 
l'urine & la véficule du fiel ; elles s’attachent 
aufiî fortement aux parois des vafes à uriner. On 
t.o«ve de femblables concrétions tartareufes dans 
quelques efpèces de fruits , particulièrement dans 
les poires ; mais elles ne fe réunifient jamais en 
plus grande quantité que lorfque les fucs des vé- 
gétaux font dans un état de repos , comme dans 

- les tonneaux de vin. . - ^ 

9. M. Boyle a trouvé dans le calcul une grande 

quantité de fel volatil avec de l’huilé_; & l’on 
voit par nos expériences qu’il renferme une grande 
quantité de particules d’aïf deftituées de refîort , 
lefqüelles , par la diflillation, fe changent en air^* 
elaftique , tandis que , dans le même temps , les 
fels volatils s’élèvent en fumées blanches ; ce quî 
eft une preuve qu’ils font intimement mêlés en- 
femhlè'aans le calcul. , 

10. C’étoit cette -confidération qui me fit cher** 

cher un diflolvant propre ,à dégager l’air & à 
féparer les molécules du calcul; nous avons trou- 
vé , Expérience 1 1 nombre 4 , que 115 grains ou 
f de pouce cube de calcul , djflous dans l’efpritde 
nitre ,, produifirent une grande écume, Sc 48 pou- 
lie II. Q r 
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ces cubes d’air , dont le volume eft égal à 1 44 fois 
' le volume du calcul. 

* 11. J’ai trouvé , à l’aide de quelques expérien- 
ces que j’ai faites enfuite, un mélange, lequel, ' 
par fon aétion vigoureufe , fait fortir non-feule- 
ment une grande quantité d’air de plufieurs cal- 
culs humains, mais qui encore en diffout réel- 
lement plufieurs qui fe trouvent d’un tiflu moins 
.dur , fpécialement les graviers , qui ne font pas 
‘aufli durs que les pierres qui ont féjourné long- 
temps dans la veflîe; cependant j’ai trouvé quel- 
ques graviers rebelles à mon menftrue. 

t 1. Quoique, jufqu’à préfent, je n’aie pas eu des 
fuccès fuffifans pour engager perfonne à faire ufage 
<le menftrues pour diffoudre les pierres grave- 
deufes qui font dans la veflîe , ils méritent cepen- 
dant d’être rapportés , pouvant conduire des gens 
plus heureux à des découvertes plus importantes. 
Puifque parmi un nombre infini de différens diflfol- 
vans que l’on peut faire, on en peut rencontrer 
un qui difloudra aifément au moins les pierres 
graveleufes-, s’il n’eft pas eapable de produire le 
même effet fur les calculs plus gros & plus durs ; 

<■ quand même nous ne pourrions pas aller, plus 
loin , ce feçoit toujours un grand avantage pour ‘ 
le genre humain ; car, par ce moyen , on enlève- 
roit de la veflîe le noyau qui ferf de bafe aux 
concrétions plus confidérables Ô£ plus durcies , à 
quoi l’on réufliroit , fi, a l’aide de quelques in- , 
jeôions d’un menftrue convenable , & qui ne fût 
pas dangereux , l’on pouvoif- feulement diffoudre 
une petite portion dhjne groffe pierre graveleufe 
tombée des reins dans la -Veflîe, enforte qu'elle 
pût fortir par l’urètre \ ce qui fe feroit beaucoup 
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plus aifément & moins douloureufement pour le 
malade ; quand on auroit pris la précaution d’a- 
doucir , pour ainfi parler , la furface de cette por- 
tion du calcul , & de la rendre ainfi moins capa- 
ble de picoter. C’efi: l’effet que la préparation que 
je vais indiquer peut produire fur quelqu’un des 
calculs les plus mous ; mais il faut beaucoup d’in- 
jeélions répétées , afin qu’elle réuffifie fans caufer 
de danger au malade. 

13. Afin de pouvoir féparer St unir ( fuivant 

que les circonftances le demandent) avec toute 
l’exaéfitude poflible, plufieurs proportions de mé- 
langes fermentans , j’ai divifé la capacité de plu- 
fieurs vaiffeaux de verre, defquels je verfois les 
liqueurs en pouces cubes , marquant chaque divl- 
fion avec un fil attaché à la paroi extérieure du 
verre. J’ai aulfi divifé la capacité d’un grand tube 
en 4 pouces cubiques : il ét.oi’t d’un demi-pouce 
de diamètre , St fermé à une- de fes extrémités ; 
j’ai fait aulfi plufieurs divifions fur >un petit tube 
de ~ de pouce de diamètre : la capacité de cha- 
cune de ces divifions contenoit dix gouttes d’huile 
de foufre, de façon qu’en tfefnpant ce tube par 
une extrémité dans quelque liqueur jüfqu’à quel- 
qu’une de ces marques, St bouchant l’autre extré- 
mité avec mon doigt, je pouvqis élever fort vîtè 
10,10, 30, 40 ou 50 gouttes, ou quelque nom- 
bre intermédiaire. ■ i ,.vî : „ « -, 

14. Je donnerait préfent un détail abrégé des 
principales expériences que j’ai faites. Je ne me 
fuis pas borné à des mélanges, allez doux pour 
ne pouvoir nuire probablement à la velïie ; mais 
j'ai mieux aimé commencer par les plus forts mé- 
langes fermentans , efpérant que fi quelqu’un de 
ceux-là pouvoit dilfoudre le calcul , ou pourroit , 

* > r? ' * ' • " , Oij 
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en l’affoibliffantpar degrés, lé porter jufqu’au point 
de ne point bleffer la veille , en lui confervant 
cependant en partie fa propriété de menftrue. Que 
li je n’étois point allez heureux , il me paroiffoit 
&u moins probable de pouvoir trouver, parmi les 
plus forts mélanges , un diflblvant qui me donrfe- 
roit de plus grandes lumières fur la nature du 
calcul. 


EXPÉRIENCE II. - 

EJfais pour dijfoudre le Calcul. 

1. XJn ' pouce cubique. d’huile de vitriol , & une 
double quantité d’eau mêlés enfemble , excitoient 
une fermentation lj brûlante , qu’à peine je pour- 
vois tenir, ma main au fond du vaiffèan; cepen- 
dant cela ne produilbit aucun effet fur un morceau 
de calcul fort dur. La même chofe arrivoit lorfque 
la fermentation & la chaleur fe renouveloient par 
le mélange de quelque limaille de fer. 

2. De femblables proportions d’huile de vitriol 
& d’eau , mêlées avec plulieurs pierres vitrioli- 
ques ou pyrites réduites en poudre , fermentoient 
violemment mais ne pfoduifoient aucun effet fur 
un calcul fort dur. 

3. La même chofe arrivoit à l’huile de^vitriol" 
& aux autres acides, lorfque l’on verfoit deffus 
plulieurs corps alkalis , comme les béleinnites , 
l’aftéria , le corail &c l’écaille d’huitre pulvérifée. 

4. Quoique l’huile de vitriol , mêlée avec de 
l’efprit de corne de cerf qui n’étpit point reélifié , 
ne pûtdiffoudre un morceau d’un calcul fort dur,- 

cependant ce mélange renouvelé dix à douze fois , 

* ** '* 
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fcrîfoit & diffolvoit affez bien plufieurs lames ou 
couches d’un autre calcul, lequel , quoiqu’il ne fût 
pas aufli dur que le précédent , l’étoit cependant 
affez pour que je ne puffe y faire impreflion avec 
mon ongle ; mais ce mélange étoit trop vif pour 
efpérer de le diminuer au point que la veflie pût 
le fupporter fans aucun rifqu*. \ ... • 

5. L’efprit tiré du pain de feigle, étant reconnu- 

par les chimiftes comme un diffolvanjt affez fort 
pour diffoudre plufieurs fortes de pierres Scd’au» 
tres4ubftances dures , & en même temps affez doux • 
pour qu’on le puiffe tenir en toute sûreté dans le 
creux de la main , j’en préparai une grande quan-* 
tité dont une partie étoij reftifiée ; je la verfai 
dans un grand nombre de mélanges qui fermen- 
toient violemment , dans: l’efpérance qp’en ex- 
pofant les parties qui les compofoientàune prompte 
agitation, il pourroit produire quelque e^et*fur le 
calcul ; mais je fus trompé. ,‘c 

6. J’ai fait une préparation de tartre de vitriol / , 
en mêlant l’huile de vitriol avec le double d’eatt 
chaude , dans laquelle il y avoit des morceaux de 
calcul & de tartre ; il s’éleva quelques bulles fur 
la fuperficie du calcul * mais point du tout fur le 
tartre ; je verfai alors par degrés l’huile de tartréy 
& il s’éleva pendant quelques minutes une grande ^ 
quantité de bulles fur le tartre ÔC fur le calcul : le V 
tartre fe trouva prefque diffous à lapremière fois, 
& le calcul fort divifé & brifé ; mais il n’étcnt pas 
.d’une efpèce très-dure i le fel de tartre, qui eft un 
.alkali fixe , étant moins corrofif- que l’efprit de 
corne de cerf, qui eft un alkali volatil. 
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EXPÉRIENCE III.' 

i-: 

EJfais pour dijfoudre le Calcul.* 


I. j’ai diflous une t>nce de fel de tartre dans-qua- 
tre onces d’eau , & j’ai excité des fermentations 
très-viole*tes, en verfant fur ce mélange alkalin 
les plus forts efprits acides , tels que l’efprit de nr- 
tre, l’efprit de fel , l’huile de vitriol & l’huile de 
'foufre : j’ai trouvé que l’huile de vitriol Sc l’huile 
de foufre conVenoient mieux à mon deflein ; & dé 
•*ces deux huiles je préférai celle de foufre , com- 
me étant un acide plus pur Sc moins nuifible aux 
■corps des anirtiaux. 1 ' •' -* 

l. J’ai découvert, après un grand nombre dè 
mélanges dans lefquels je variois la proportion 
de ces liqueurs , que celui qui fiait rempliffoit 
mieux nos vues. Je mélois enfemble un pouce cu- 
bique d’eau, un tiers de pouce cubique de folution 
de fel de tartre ,& vingt-cinq ou quelquefois trente 
gouttes d’huile de foufre; ou bien aufli fix pouces 
‘•cubiques d’eau , trois quarts de pouce cube de fo- 
•iution de tartre , & cinquante gouttes d’huile de 
•foufre. 

3. Quelque differenfes que fuflent les propor- 
tions des liqueurs, elles fermentoient violemment, 
& fa'foient élever des bulles d’air fort prompte- 
' mentau deflus des calculs pendant 8 ou 10 minu- 
tes , ce que faifoient aufli plufieurs autres mélan- 
ges. Je n’en ai cependant point trouvé d’aufli effi- 
caces que ceux dont j’ai déjà parlé , lefquels étant 
renouvelés plufieurs fois , ont diflous quelques 
calculs allez durs. Ils ont aufli dilfous diverfes 
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pierres graveleufes , quoique pas toutes ; & ils 
n’eurent aucun effet fur plufieurs calculs très-durs. 

4. Si l’air ne s’échappe pas des calculs avec vio- 
lence, lorfque l’on a verfé deffus quelqu’un de ces 
deux mélanges , on doit y ajouter encore quelques 
gouttes d’huile de foufre : fi cette addition fait 
élever l’air du calcul avec plus de facilité , c’eft 
une preuve que l’on n’en avoit pas mis fuffifam- 
ftient; mais fi elle ne fait pas fortir plus d’air du 
calcul , alors c’eft une marque qu’il n’y avoit pas 
affez de folution de fel de tartre. ~ 
f ç. La fermentation eft beaucoup plus confidé- 
rable , lorfqu’après avoir verfé la moitié de Peau 
fur la folution du fel de tartre , & fait tomber 
goutte à goutte l’efprit de foufre dans l’autre moi- 
tié d’eau , on mêle enfemble ces deux mélanges.* 
L’eau tiède eft préférable à la froide , quoique 
cette dernière fermentq^plus hong- temps. - ÿ 

6 . Quand, je mettois deux fois plus d*huile de 
foufre , je ne trouvois pas que le diffolvant en * 
devînt plus puiftant ; & quand la folution du fel 
de tartre étoit trop forte , il le devenoit moins. 

7. Cette liqueur n’agiffoit plus fur le calcul dès 
que là fermentation avoit ceffé , comme je l’ai 
éprouvé en y laiffant plufieurs calculs pendant 
toute une année de manière que l’effet qu’elle 
produit fur le calcul durant fa fermentation ne \ 
paroît pas devoir être attribué à la faculté qu’ont 
les particules dont elle eft compofée à entrer dans 
les pores du calcul, mais plutôt à de certaines * 
proportions harmoniques qui fe trouvent entre les 
vibrations de la liqueur fermentante , & le temps 
ou degré de tenfion des parties du calcul , à peu 
près de même que , lorfque deux cordes font éga-* 
îeinent tendues, les vibrations de l’une fe commit- 
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niquent aifément à l’autre , ou bien , comme je l’a? 
obfervé fouvent , de même que différens tuyau* 
d’une orgue font vibrer differentes pièces de bois, 
fuivant la conformité qui fe trouve entre la ten- 
fion des fibres de chaque pièce de bois & le foa 
des différens tuyaux. 

8 , De la meme façon , nous pouvons raifoqna- 
blement fuppofer que, lorfque les vibrations d’une 
liqueur fermentante & celles des parties du calcul 
ont un certain rapport , leurs .mutuelles ofcilla- 
tions augmentant dans ces cas réciproquement 
leurs forcés’, quelques parties du calcul font par 
ce moyen changées en air élaftique. Ce qui con- 
firme cette conjeéture , c’eft que j’ai obfervé que 
l’air s’élevoit. fortement du calcul avec io. ou 20 
gouttes d’huile de foufre ; & qu’avec 50 gouttes, 
il ne s’en élevoit que peu ou point.du tout , quoi- 
que la proportion des autres ingrédiens de ces. 
mélanges fermentans fût la. même dans ces trpis 


cas. 


• t- E X P É R I E N C E IV. 

. EJfais pour dijfoudre le Calcul. » - 

TT 

•V poids de 314 grains, fur lequel 

% J avo * s , a quarante-neuf differentes reprifes , verfé 

une certaine quantité du menffrue dont je viens de 
parler,nepefoit plus que 134 grains; mais le noyau 
qui refta etoit aufii dur que fi la liqueur, n’eût eu 
aucune prife fur lui. . 

2. J ai auflî diffous plufieurs autres calculs des 
plus mous , & brifé les écailles ou couches de 
quelques autres ; mai? plufieurs fe font trouvés 
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aflfez durs pour que cette liqueur ne pût produire 
aucun effet fur eux. -J 

3. Ayant fcié en deux ut> gros calcul , & l’ayant 
plongé dans la liqueur fermentante , j’ai obfervé 
que l’air s’élevoit en beaucoup plus grande quan- 
tité de la partie intérieure du calcul qui étoit la 
plus molle , que de fa furface extérieure qui étoit 
plus dure & plus poliç. 

4. Pour ce qui regarde les pierres graveleufes, 
j’ai été redevable à plufieurs perfonnes qui ont eu ' 
la bonté de m’en fournir, & j’ai fait les expérien- 
ces fui vantes. 

5. Quelques grains d’un gravier friable de cou- 
leur rouge &C jaune * ont été réduits en un fable 
groflier, par fept affiliions d’un pouce cubique 
d’eau , de j de pouce cubique de folution de 
fel de tartre , &c de 15 gouttes d’huile dç fotifre. 
L’air qui s’élevoit de ce gravier formoit fur la fur- 
face même, de larges véficules qui faifoient quel- 
quefois que le gravier furnageoit fur la liqueur. 

6. J’ai plongé dans un femblable menftrue un 

^morceau d’un fort gros calcul que l’on avoit tiré 
le jour précédent ; fon épaiffeur étoit de de 
pouce, & fa largeur de } ; il étoit couleur de cen- 
dre , & fi dur , qu’il étoit difficile d’en rompre 
quelque portion des bords avec l’ongle. Après 
36 affufions de cette liqueur, il devint auffi mou 
que de la bque, quoiqu’il retînt toujours fa pre- 
-mière forme*- ' - * . - • v 

G ' 7. Trois graviers durs & rougeâtres , qu’une 
autre perfonne avoit faits , qui n’étoient pas plus 
.gros qu’un gros pois , après onze affufions dp cette* 
même liqueur, furent fort ramollis & diminués de 
volume ; & après vingt-fix affufions de plus , il ‘ 

" ’/urpnt réduits à Ja groflepr d’une tête d’épingle, 

... • s 
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* 8. J’ai mis deux autres graviers de la même per- 

forine, mais qui étoient un peu moins gros , trem- 
per pendant 24 heures dans de l’urine , & je verfai 
deffus huit fois de cediffolvant; la nuitfuivante je 
les biffai tremper encore dans l’urine , 6c le len- 
demain j’y verfai feize fois de ce menftrue; après 
quoi l’un fe trouva diffous, & l’autre fort ramolli: 
d’où il fuit que l’urine n’empêche point leur dif- 
folution. 

' 9. J’ai diffous de la même manière du gravier 
de trois autres perfonnes, lequel étoit d’une cou- 
leur cendrée, ou quiparoiffoit compofé d’un menu 
fable tant foit peu rougeâtre. , • 

‘ 10. Mais du gravier plus gros de deux autres 

perfonnes , lequel avoit probablement féjourné 
plus long-temps dans les reins ou dans la veffie, 
où il s’étoit durci 6c couvert d’une efpèce de ver- 
nis dur , ne reçut que peu d’imprdfion de cette 
liqueur ; cependant il fe détacha un peu de pouf- 
fière de la furface de l’un d’eux après 9 affufions ; 
& après 30 autres nouvelles affufions, chaque bout 
devint mou 6c friable. Mais cette liqueur ne fit pas 
d’imprelfion fur le gravier d’une autre perfonne. 

xi. Cette liqueur diffolvoit une pièce de tartre 
en 5 affufions ; mais une femblable pièce de tartre 
reftoit 30 heures dans la même liqueur avant que 
d’être diffoute , lorfque l’on ne renouveloit pas 
les affufions. 

il. Il eft évident que les bulles d’air qui s’élè- \ 
vent durant Jta fermentation , ne fortent pas du 
, calcul feulement , puifque plufieurs s’élèvent dans 
cette partie du vaie où il n’y a point de calcul. 
Xe mélange qui fermente produit donc une cer- 
taine quantité d’air ; 6c en effet , le fel de tartre 
(Exp. LXXIV, de la Statut' des f^égét.p.iS^.) en 
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contient une bonne quantité ; cependant , fi l’on 
verfe deux égales quantités de liqueur dans deuy 
vafes, dans l’un lefquels il y ait des morceaux de 
calcul, on obfervera qu’il s’élèveune beaucoupplus 
grande quantité de bulles d’air db vafe où eft le 
calcul , que de l’autre vafe où il n’y en a point. 

13. Quoique ce diffolvant foit encore éloigné 
de la perfettion qu’il faudroit pour nous porter à 
l’injetter dans la veffie des hommes , ( car nous 
voyons qu’il eft néceffaire de i’injetter à diffé- 
rentes reprifes , pour qu’il puiffe même diffoudre 
les calculs les plus mous) néanmoins je penfai 
qu’il feroit à propos d’effayer fi la veffie pourroit 
foutenir une liqueur auffi acide , qui étoit cepen- 
dant affez douce pour être confervée quelque 
temps dans la bouche fans y produire aucun effet 
fâcheux, quôiqu’elle agaçât affez fortement les 
dents* 

, ■ ■ 

EXPÉRIENCE V. Z 

Liqueur injectée dans la vejjie de certains 
> Animaux vivons. • 

'*• v 1 • ' . » 5 '• ' » ' '4 • 

pourquoi j’ai injefté à trois diverfes 
fois , au moyen d’un tuyau , demi-pinte de cette 
liqueur dans la veffie d’un chien , lequel n’a donné 
aucun ligne d’en "être incômmodé; mais enfuitè 
ayant in jette une pinte &c demie de cette liqueur 
àvec deux fois plus de force , l’animal' a paru 
fouffrir comme s’il eût été attaqué d’une réten- 
tion d’urine; mais tous les fymptômes ont difparu 
en demi-heure. Quelques jours après fai éventré 
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le chien, mais je n’ai pas trouvé que la, liqueur 
eût fait aucune impreflion dans la veflie. 

2. On peut faire aifément ces inje&ions dans 
un chien , en plongeant une fonde creufe à tra- 
vers le périnée dans la. veflie, comme l’enfeigne 
M. Jean Douglas , chirurgien , S C de la Société 
royales des Sciences. Tranj'aiet. Phil. n°. 399. 

3. J’ai injeéJé aufli pendant douze jours cette 
même liqueur dans la veflie d’une chienne , la- 
quelle parut, après cette opération, quelquefois 
inquiète , & dans d’autres momens elle ne l’étoit 
point du tout: ellefut eiifuite pendant long-temps 
fort gaie & pleine de feu; mais quelques mois 
après , dans l’été , s’étant accouplée , on s’apper- 
çut qu’elle avoit une chute du vagin, ce qui la 
fit périr : d’où l’on pourroit conclure que les fi- 
bres avoient été retirées & endurcies par l’efprit 
acide dufoufre, lequel doit probablement pro- 
duire un effet femblable fur les fibres de la veflie. 
Il ne conviendroit donc ,p»s d’eflayer la vertu de 
ce diflolvant fur les hommes , &£ ce n’eft pas mon 
deffein de le confeiller. Je n’ai eu en vue que de 
faire voir qu’on pourroit', par ce moyen , décou- 
vrir un diflolvant sûr pour certains graviers , 8c 
quelques calculs des plus mous. Pour ceux qui- 
font durs , comme il n’y a que l’eau-forte qui les 
pruifle diffoudre , on ne doit pas fe flatter de trou- 
ver un menftrue convenable ; mais pour ceux qui 
font tendres, on les diffout eç les laiflant tremper 
quelques jours dans de pareils mélanges acides ÔC 
affez doux. 

4. J’ai eflayé de rendre ce diffolvant encor# 
plus doux , à l’aide de quelques mélanges muci- 
lagineux , tels que la folutionde la gomme arabi- 
que, la décoétion de la racine de confoude ; mais 
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je nVi pas trouvé que ce mélange produisît aucun 
effet, fi ce n’eft qu’il augmentait la quantité d’é- 
cume lors de l’effervefcence , ce qui arrivoit auflï 
quand j’employois l’urine à la place de l’eau; car 
j’ai diflous plufieurs morceaux de calcul dans de 
l’urine mêlée avec la folution de fiel de tartre &. 

N l’huile de foufre de façon qu’un peu d’urine dans 
la veille n’empêcheroit pas l’effet de ce difiblvant. ' 


VI. 


■ *! .y 


EXPÉRIENCE 

» v *. i 

Defcription & UJage d'une Al galle double . 

I. Je crus qu’il feroit peut-être Utile dans ces 
fortes d’expériences, que le difiolvant pût circu- 
' 1er librement & fans interruption en dedans & 
en dehors de la veflie ; c’eft pourquoi je fis faire à 
lin ingénieux artifte une fonde creufe, dont la ca- 
vité était divifée longitudinalement par une même 
cîoifon en deux tubes, dont les extrémités s’écar- 
toient l’une de l’autre. J’avois âjufté à l’un dç ces 
; tubes une trachée-artère d’oie, ou l’uretère d’un 
bœuf, lequel, à l’aide d’un tuyau de verre , rece- 
vait la liqueur qui couloit d’un grand vafe place 
trois pieds' àti deflus de la fonde creufe ; ainfi , la 
liqueur paffoit par un des tuyaux de la fonde dans 
la veflie , & après y avoir circulé, ellefortoit par 
" -l’autre tuyau. 

x. Par le moyen de cet infiniment,, j’ai fait 
. circuler dans la veflie de la chienne fufdite , xj 
pouces cubes de ma liqueur diflolvante ; après 
quoi je fis circuler pendant^, heures 7, de la même 
manière fans interruption , trois gallons ou 900 
pouces cubes d’eau qui avoit la chaleur de Turine* 
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ce qui ne fit aucun mal fenfibie à la chienne: lor£ 
que la veflîe étoit trop pleine , l’eau s’échappoit 
entre la fonde & le fphin&er, jufqu’à ce que la 
veflie fût remife à fon premier état. 

3. Le doêleur Keill dans fa Médine Statique , 
page 14 , remarque que la quantité d’urine que 
l’on rend dans 14 heures eft d’environ 39 onces, 
dont ori rend 11 dans les 11 heures du jour, ce 
qui eft près de î onces par heure pour le jour: 900 
pouces cubes dans 4 heures, j donnent environ 
aoo pouces cubes ou 1 1 3 onces par heure ; ainfi , 
dans l’expérience ci-deflus , ce qu’il couloit d’u* 
rine dans la veflie étoit à ce qui y couloit d’eau 
en même temps par la fonde, comme 1 à 56 : on 
diminueroit ce rapport en augmentant la hauteur 
perpendiculaire de l’eau , & par conféquent fa 
force, de même aufli qu’en retranchant une cer- 
taine quantité de la boiffon ordinaire. Le peu d’u- 
rine qui feroit donc dans la veflie , en comparaifon 
de l’eau que nous y avions introduite , ne feroit 
pas fuffifante pour empêcher l’effet d’une liqueur 
que l’on injeéleroit de cette manière , foit qu’on 
voulût diffoudre le calcul à l’aide d’un jnenftrue 
qu’on découvriroit , foit pour quelque autre ma- 
ladie de la veflie qui demanderoit un pareil re- 
mède ; dans ces cas , cette double fonde pourroit 
être d’ufage. 

, 4. Que fi l’on trouvoit que les tuyaux de cette 
double fonde fuflent trop étroits pour donner paf- 
fage à l’injeêüon , &c laifler la fortie libre à des 
matièresglaireufes, il conviendra alors d’employer 
fine, petite fonde ordinaire, , 
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'EXPÉRIENCE VII. 

EJfai des Plantes lithontriptiques. 

1 * 

j. J’ai pefé les racines de quelques plantes alka- 
lines chaudes , favoir , d’oignon , de cochléaria 6c 
de raifort , 6c j’en ai mis la pulpe dans trois pots, 
au milieu defquels j’ai enfoncé des calculs très- 
durs, qui avoient été tirés de la même perfônne; 
j’ai comprimé & enfoncé le mélange , & placé le 
pot dans un lieu fort chaud durant i 3 jours. 

2. Le cochléaria 6c le raifort n’ont pas fait d’im- 
preffion fenfible fur leurs calculs ; mais la furface 
de celui qui avoit été mis dans la pulpe d’oignon 
étoit fi fort ramollie , qu’on pou voit le ratifier 
avec les ongles. La même chofe arrivoit lorfque 
l’on mettoit un pareil calcul dans le jus d’oignon 
mêlé avec de l’eau , & que l’on laiffoit le tout an 
coin d’une cheminée l’elpace de 50 jours. L’on à 
di flous , à l’aide de cette même liqueur 6c dans 
le même temps , de petits graviers rougeâtres 
que deux autres perfonnes avoient rendus. 

3. Ainfi, le jus d’oignon paroît être un puifTant 
diffolvant du calcul ; & quand il ne feroit qu’em-* 
pêcher l’accroifTement du calcul , fans le détruire 
tout-à-fait, ceux . qui font expofés à cette maladie 
devroient en manger fréquemment. 
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EXPÉRIENCE VIII. 

EJfai de différentes Eaux pour dffoudre le 
Calcul. 

«. • * • ^*1 • • - ’• 

i.D ANS YHiJloirc de f Académie royale des 
Sciences de Paris , année ijao , il eft rapporté 
que différens calculs , qui trempèrent plufieurs 
jours dans l’eau, furent diffous, les uns plus tôt, 
les autres plus tard félon leur degré de dureté. V 
* r 2. J’ai choifi quelques graviers cendrés & rou-*' 
geâtres, & j’en ai mis dans le même temps quel- 
ques-uns dans l’eau froide, & d’autres dans l’eau 
tiède ; & j’ai trouvé que ceux qui étoient dans 
Feau chaude fe couvroient plus tôt d’une efpèce 
de bave blanchâtre ,. fe diffolvoient plus tôt 
que ceux qui étoient dans l’eau froide. 

* 3 .J’ai laide différens graviersdans un petit cou- 

rant d’eau chaude, durant 14 jours &t une bonne 
partie d’àutant de nuits ; plufieurs fe couvroient 
de mucilage blanc , mais ils ne fe diffolvoient pas 
fitôt que ceux qui étoient dans l’eau chaude en 
repos. Peut-être que cela arrivoit, parce que l’eau* 
coufaïite n’étoit pas la moitié fi chaude que l’eau 
qui étoit en repos ; d’ailleurs , l’eau céffoit de ’ 
courir une honne partie de chaque nuit. 

4. J’ai verfé dans une bouteille de Florence , 
où j’avois mis des graviers de'lept différentes per- 
fonneS , 39 pouces cubes d’eau , & un pouce d’u- 
rine récente ; j’ai enl’uite placé la bouteille dans 
Al fumier dont la chaleur étoit égale à celle du 
■*,. jfang : mais üs n’ont été couverts que de peu de 
mucofité en 6 jours , enforte qu’une auffi petite 

quantité 
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Quantité d’urine mêlée avec cette eau , paroît être 
un pbftacle à la diflolution. 

Ce que j’avois le plus en vue lorfque j’ai 
fait ces dernières expériences, étoit de découvrir 
fi l’on ne pourroit point , par un ufage continuel 
des diurétiques , détruire au moins en partie les 
graviers ; mais je n’ai pas trouvé qu’ils ferviflent à 
autre chofe qu’à nettoyer le gravier. Il me femble, 
à la vérité , probable que , pendant que l’on fait 
ufage de ces diurétiques , le gravier & les pierres 
ne doivent faire prefque aucun progrès, parce 
qu’ils rendent l’urine plus délayée , moins rance 
moins faumurée , & par confequent moins char- 
gée de particules tartareufes; car on obferve que 
ceux qui font d’un tempérament chaud , &c qui 
font d’une conftitution plus robufte, ont aufli les 
urines plus rances , & font par-là 'plus fujets au 
calcul que les. autres , foit parce que leur tranfpi*-, 
ration , plus copieufe , emporte le véhicule qui 
doit délayer le tartre de l’urine , foit aufii parce 
que leur urine eft plus cuite , plus alkalifée, plus 
atténuée , & que les parties tartareufes en font 
plus fubtilifées & moins mucilagineufes que darisç 
L’urine de ceux qui ont un tempérament platf fai- 
ble; c’eft-là, probablement , la principale èaifon 
pour laquelle les femmes font moins fujettes 'que 
Les hommes , à avoir la pierre ou le gravier. > 

, 6. Comme, la fermentation rompt & diflout la 
texture mücilagineufe des liqueurs végétales, tel- 
les que le moût , de même le tiffu des liqueurs 
animales eft diftous, fuivant le degré de digeftion 
qu’elles eftuient ; car , comme chaque degré de' 
fermentation change les liqueurs végétales en un 
fluide acide & moins vifqueux , de même tout 
degré de. digeftion dans le corps des animaux , 
Partit II, P 
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Toit dans les premières , Toit dans les fecondeÿ 
voies , tend à la putréfaction. Il eft vrai que, dans' 
l’état de Tante , cette tendance eft arrêtée jufqu’à 
un certain point par la douce émulfion que fournit 
une nourriture rafraîchi (Tan te , Tans quoi tous les 
fluides tendroient rapidement à une fanefte putré- 
faûion, laquelle diffout toute vifcofité. De -là 
vient que l’urine ne dépofe jamais tant de- tartre 
aux parois des vafes , que quand elle a été long- 
temps à pourrir, &c qu’elle eft par-là devenu* 
moins vifqueufe &t plus délayée. Le moût , par la 
taifon contraire, ne dépofe point de tartre contre 
les parois des tonneaux , ni le vin non plus , tandis 
qu’il demeure épais , trouble & mucilagineux ; 
mais quand, par un plus grand degré de fermen- 
tation , il Te clarifie , les molécules du tartre , étant 
alors débarraffées , Te portent librement vers les 
parois des tonneaux , &c y forment une croûte 
ferme ; &, comme on obferveque le tartre du vin 
eft plus dur à mefure que le vin eft plus clair & 
plus atténué, de même, fans doute , le calcul de 
la veflie eft plus ferme, -à mefure que l’urine eft 
plus cuite & plus atténuée, &c même il ne laifte 
pas de durcir en féjournant long-temps dans l’u- 
rine. Ainfi , le mortier que l’on emploie à fonder 
les murs , quoiqu’il Toit toujours dans 'l’humidité 
de la terre , ne laiflîe pas d’être aufli dur, & plus 
que celui qui fe trouve toujours à fec. Les os des 
animaux & la fubftance ligneufe des arbres, dur- 
cillent dans une humidité continuelle* Les Natu-i 
raliftes ont obfervé que les os des animaux font 
plus cpmpaéfes & plus durs dans les pays chauds 
que .dans les pays froids ; & il y a apparence que 
les calculs font aufti plus durs dans les perfonnes 
4’un tempérament ckaUd. Cela s’accorde avec ce> 
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que M. Frédéric Hoffman a obfervé , que les in- 
cruftationspierreufes des bains Carolins en Bohê- 
me , étoient plus dures & plus vermeilles , mais 
en moindre quantité, près de la fource 6c dans les 
lieux où l’eau avoit un plus grand degré de cha- 
leur; & qu’au contraire, dans les endroits plus 
éloignés de la fource & où l’eau étoit tiède , les 
pierres qu’elle formoit étoient d’une confiftance 
plus molle & d’une couleur moins foncée. FréeUr 
Hoffman , Difquif. de Therm. Carolinis . 

7. La nature femble nous avoir indiqué que les 
mucilages doux font propres à prévenir l’accroif- 
fement du calcul , par le foin qu’elle a pris d’en- 
duire les uretères 6c la veffie d’un pareil muci- 
lage qui s’y fépare de certaines glandes; lequel ne 
fert pas feulement à garantir la veffie contre l’acri- 
monie de l’urine , mais auffi à empêcher l’adhé-r 
lion de certaines particules tartareufes répandues 
dans l’urine, qui s’attachent à la veffie, dans le* 
endroits où cette efpèce de paroi mucilagineufe a 
été enlevée par les ffottetnens des calculs ; 6c l’on 
trouve quelquefois que le gravier fait une incrus- 
tation dans, toute la veffie-, 6c la rend comme 
fchirreufe. L’expérience journalière nous apprend 
que le tartre de l’urine fait de pareilles incrufta- 
tions dans les vafes où elleféjourne ; 6c fans doute 
la même incruftation fe formeroit dans la veffie , 
fi elle n’en étoit préfervée par une humeur glai- 
reufe. Auffi les Phyficiens modernes difent-ils 
que moins l’urine eft mucilagineufe , plus elle eft 
propre à former la pierre. Il n’eft donc pas fur- 
prenant fi les liqueurs balfamiques , on&ueufes 8c 
mucilagineufes , telles que le lait, l’aile douce , 
l’eau d’orge , de riz, 6c les liqueurs mielleufes, 
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font de bons préfervatifc contre la pierre 5 c le 

gravier. 

8 . Et comme on obferve que les alimens bouil- 

lis conviennent mieux aux perlonnes qui ont la 
pierre, que ceux qui font rôtis , frits , ou cuits fur 
le gril , on ne fauroit en alléguer d’autre caufe , 
que de ce que ces derniers alimens font moins 
mucilagineux que ceux qui font bouillis ; car, la 
furface des alimens rôtis étant en quelque façon 
brûlée, le tiflu mucilagineux en eft détruit , 6c la 
cohéiîon des particules tartareufes de l’air ( dont 
plufieurs , fuivant le degré de feu ,. deviennent 
élaftiques ) eft rompue à un tel point , que les 
particules qui ont été détachées par l’aélion du 
feu & qui font reftées fans reffort , ont beaucoup 
plus de liberté pour former des concrétions tarta- 
reufes. , 

9. D’où l’on voit combien les anciens fe font 
trompés, quand ils ont attribué en général la for- 
mation & l’accroiftement du calcul aux matières 
muqueufes 6c glaireufes , lefquelles fe féparent 
quelquefois dans une grande quantité des glandes ». 
enflées de la veille; mais elles ne fe durciffent pas 

au point de former un calcul. 

10. C’étoit-là l’opinion générale des favans du 
temps de Bévérovicius, (lequel publia leurs écrits 
fur cette matière, il y a environ un fiècle ). Ils 
croyoient que la matière du calcul étoit une pi- 
tuite vifqueufe , caufée par le dérangement des 
reins, & durcie par la chaleur du lit. Mais Van- 
Helmont, dans fon Traité de Lïthiaji , réfute avec 
raifon cette idée , & nie que le calcul , auquel il 
donne le nom de duelech. , foit l’effet d’aucune 
matière gluante , &c cela par les raifons fuivantes. 

1 1 . Il dit que les glaires que l’on trouve quel- 
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quefois dans les urines des calculeux , font déta- 
chées des parois de la veflie par le frottement des 
pierres , '& que quand on tire le calcul hors de la 
veflie, les urines ne font plus chargées des glaires ; 
que fi cette matière formoit le calcul, on le verroit 
bientôt s’y former de nouveau. Il ajoute que cette 
mucofité épaiflîe ne fait qu’une efpèce de pierre 
de chaux , ou une concrétion pareille à celle de 
Thumeur muqueufe du nez lorfqu’elle eft delfé- 
chée. Il ajoute , qu’elle ne fauroit former des in- 
cruftations dans la veflie qui puflent produire le 
calcul ; d’où il conclut qu’elle n’eft pas la caufe 
du calcul , mais bien le tartre qui s’attache aux 
parois des vafes à uriner. 

12. Quoique l’urine foit filtrée à travers un 
linge, elle ne laifle pas que de dépofer fon trfrtre; 
d’où il conclut que ce tartre n’eft pas formé d’a- 
bord qu’on a rendu l’urine: ou, s’il avoit traverfé 
le linge en forme de fable fubtil , ce prétendu fable 
feroit tombé au fond du vafe , & il n’adhéreroit 
pas aux parois du vafe à égales diftances , parce 
que , dit-il , la mucofité propre à faire cette in- 
cruftation lui auroit manqué. 

13. Puifque, comme il l’obferve, ce fable 
n’eft gluant que quand il s’attache aux parois 
des vafes, il eft, dit-il, évident que ce f|^le s’y 
attache dès qu’il eft formé ; & ce fable n’eft for- 
mé & ne s’attache aux parois des vafes , que 
long-temps après que l’urine eft rendue , & au 
moment même qu’elle commence à'pourrir: à 
cette première couche , il s’en attache fans cefle 
de nouvelles ; & c’eft ainfi qu’il conclut que le 
calcul fe forme. Il obferve que le tartre s’attache 
plus tôt &'en plus grande quantité dans les vaif- 
feaux déjà incroftés, que dans ceux qui font bien 
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nets , parce que les particules de tartre s’attirenf 
entre elles plus fortement , qu’elles ne font attirées 
par les parois des vaifleaux ; trifte obfervation 
pour ceux en qui le calcul a déjà commencé de 
fe former. 

14. 11 trouve que l’urine même diftillée dépofe 
un tartre; & il penfe que l’urine qui a long-temps 
féjourné dans la veflie ne dépofe pas fon tartre 
contre fes parois , comme elle fait contre les pa- 
rois des vafes , parce que dans la veflie elle n’eft 
pas fitôt difpofée à pourrir. 

1 5. Van-Helmont , trouvant dans les auteurs 
tant d’ignorance & d’inadvertance fur ce fujet , dit 
qu’il avoit pour plus de cent louis de livres fur 
cette matière , qu’il avoit envie de brûler , fes 
livres n’y répandant aucun jour. Preuve morti- 
fiante , mais vive 8 1 forte , du peu de progrès que 
nous devons efpérer de faire en nos recherches 
fur l’efTence des corps, fi, auparavant, nous ne 
tâchons de difliper cette obfcurité par un grand 
nombre d’expériences choifies. 

j 6 . On obferve que l’urine qu’on rend long- 
temps après avoir bu , eft plus rance, de même 
qu’il arrive au lait des nourrices , parce qu’elle a 
’ été plus long-temps en digeftion dans le fang , &c 
parce d’elle eft plus dépourvue de parties aqueu- 
fes. Il eft plus aifé de retenir après le repas fon 
urine , que lorfqu’elle eft haute en couleur ; ce 
qui prouve qu’elle eft auffi moins rance, & qu’elle 
picote moins. 

17. D'où il paroît probable, que l’accroiffe- 
ment du calcul ne fe fait pas dans une progreflion 
égale -en ceux qui l’ont , mais tantôt plus vite , 
tantôt plus lentement , félon que les urines font 
plus âcres ou plus délayées. U s’enfuit de-là, que 
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U pierre prend plus d’accroiffement en été qu’en 
hiver ; car durant l’été, la tranfpirationqui eft fort 
abondante , ôte à l’urine une grande quantité de 
particules aqueufes , &t la chaleur contribue encore 
à durcir ces concrétions. frétée s’étoit imaginé y 
au contraire , que le calcul croiffoit davantage en 
hiver & en automne , à caufe de la tranfpiration 
qui étoic moindre. 

1 8. Les lames ou chiches qu’on obferve dans 
la plupart des calculs confirment encore mon fen- 
tirnent fur les intervalles de fon accroiffement 
car, quand l’urine ne dépofe pas beaucoup de tar- 
tre autour du calcul , alors , en roulant dans la vef-, 
fie , fa furface devient polie & liffe ; mais quand 
l’urine fournit de nouveau une grande quantité de. 
tartre, alors il fe forme autour du calcul une nou- 
velle croûte raboteufe , diftinéle de la furface 
polie , de laquelle auifi on peut la féparer aifé- 
ment. 

mm i ■■■■■ — 
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EXPÉRIENCE IX. 

* * > . ‘ * /* . s " *■ 

V Alternative du Froid & du Chaud durcit 

. .» • Sf r' 

.. . .1. .h Calcul. . •, i: 

i. J’ai mis dans une bouteille de Florence pleine 
d’eau froide, un petit calcul rond, rougeâtre Sc 
d’environ -j de pouce de diamètre , & un morceau, 
d’une pierre fort dure ; & ayant fiifpendu la bou-, 
tçille iur le feu, lorfque l’eau bouillit il fortit du. 
petit calcul une grande quantité d’air , lequel fou- 
lçvoit &c agitoit confidérablement l’eau i enforte 
que le calcul paroiffoit comme le noyau d’une 
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^comète , à laquelle les bulles d’air qui s’échap- 
poient de tous côtés fervoient de queue ou de 
chevelure. 

i. Après une heure & demie d’ébullition, ayant 
verfé deffus un peu d’eau plus chaude, l’ébullition 
ceflfa pendant une minute , durant laquelle il ne 
fortit point d’air d’aucun des deux calculs. 

3. Une heure demie après, je verfai un peu 
plus d’eau dans la bouteille: cette eau étoit beau- 
coup plus froide que la précédente ; dès que l’eau 
commença à bouillir , j’attendois qu’il fortiroit de 
nouvelles bulles d’air du petit calcul, mais cela 
n’arriva qu’après une longue ébullition ; alors je 
retirai le petit calcul , & je trouvai qu’il étoit di- 
minué des f--; mais le morceau de pierre dure ne 
fut pas diminué, quoiqu’il eûtaufli rendu quelques 
bulles. 

- 4. J’ai répété la même expérience avec deux 
autres calculs gros & durs , & un morceau de tar- 
tre du vin du Rhin, lequel fut diffous dans un - 
d’heure ; & je trouvai que , quand j’empliffois 
la bouteille avec de l’eau fort chaude , le calcul 
rendoit des bulles d’air à la première ébullition 
de l’eau ; mais quand , fur ce même calcul , je 
continuois à vérfer de l’eau qui étoit froide, alors 
il falloit une plus longue ébullition pour lui faire 
rendre des bulles d’air. 

5 . 11 fuit de-là , que les différens degrés de cha- 
leur & de froid qui fe fuccèdent mutuellement , 
en empêchant l’éruption des bulles d’air , durcif- 
fent beaucoup certains corps. C’eft ainfi que les 
parties des animaux & des végétaux s’uniffent par 
degrés, & que le calcul fe durcit de plus en plus 
dans la veflie. C’eft à de pareils changemens fubits 
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de là chaleur & du froid , que font dues les fré- 
quentes coagulations du fang. 

6. Si l’opinion commune , que la chaleur que 
contractent les reins lorfque l’on eft couché fur 
le dos , contribue à l’accroilfement du calcul , a 
quelque fondement , l’expérience fuivante indi- 
quera de quelle manière elle peut y contribuer. 
Je foupçonne que la principale caufe qui donne 
lieu à la première production du gravier dans les 
reins, eft la pofture horizontale que nous affec- 
tons dans lé lit. Un des reins eft inférieur à la 
veflie lorfque l’on eft couché fur le côté , & tous 
les deux le font quand l’on fe repofe fur le dos ; 
ce qui fait que le baflinet ou la cavité des reins , 
devient un réfervoir propre à recevoir en dépôt 
les matières tartareufes de l’urine ; & l’urine étant 
pouffée,dans cette fituation, vers les reins, avec 
une force qui eft non - feulement égale à la hau- 
teur perpendiculaire de là veflie au deffus d’eux , 
mais encore qui eft fuffifantepour dilater la veflie 
& toutes les parties adjacentes du bas-ventre , 
l’urine doit preffer , ( principalement lorfque la 
veflie eft pleine ) , avec une force confidérable 
contre les orifices des tiîyaux excrétoires des reins ; 
ce qui retardé l’urine dans fon cours , 8t lui donne 
plus de temps pour dépofer fes parties tartareufes 
dans les petits conduits des papilles rénales , où 
l’on Croit que les premiers rudimens du calcul fe 
forment ordinairement; &c la difle&ion appuie ce 
fentiment. 

7. Ne pourroit-on pas obvier en quelque façon à 
Ces inconvéniens, en fe couchant, comme font les 
foldats dans leurs corps-de-garde, dans une pof- 
ture inclinée, avec la précaution d’avoir toujours 
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la tête & les parties fupérieures plus élevées que 
les pieds ôt les parties inférieures ? 

8. Dans cette fituation , l’urine, coulant plus 
facilement par les uretères , entraîneroit prompte- 
ment au travers de ces tuyau* les matières tarta- 
reufes qu’elle contient ; & la preflion contre les 
orifices des tuyau* excrétoires des reins étant ôtée, 
l’urine fe fépareroit du fang plus tôt & en plus 
grande quantité ; c’eft pour cette raifon qu’il me 
paroît vraifemblable qu’entr’autres caufés , la 
fituation droite du corps peut procurer une plus 
grande féparatioo de l’urine le jour que la nuit. 

9. Nous pouvons juger combien il eft important 

que les orifices des conduits excrétoires du baflinet 
ne foient pas comprimés , par le foin que la nature 
femble.avoir pris pour l’empêcher , en plaçant des 
valvules aux extrémités inférieures des uretères , 
qui communiquent à la veffie. Ruyfch a obfervé 
les reins d’une brebis qui étoient dilatés jufqu’à 
contenir une pinte de liqueur, par une fupprelfion 
d’urine dans la veffie ; l’on ne fauroit douter 
qu’une moindre preffion fur ces conduits, ne trou- 
blât la fecrétion de l’urine. y 

10. C’eft par cette raifo» que je crois qu’il eft 
utile d’avertir de fe coucher alternativement fut 
les deux côtés; car,lorfqqe nous fomraes couchés 
fur le côté gauche , les tuyaux excrétoires & la 
cavité du rein gauche étant fitués au deftous de 
la veffie , l’urine qu’ils féparent y féjourne long-- 
temps ; au lieu que les tuyaux & le baflinet ch» 
rein droit.étant fupérieurs à la veffie , la- liqueur 
qu’ils féparent a un libre cours des reins dans U 
veffie : il doit arriver la même chofe à l’égard du 
rein gauche , lorfque l’on eft couché fur le côté 
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droit. C’eft pourquoi il eft fort important de fe 
coucher, tantôt fur un côté, & tantôt fur un autre, 
afin que lès fédimens tartareux qui peuvent avoir 
été dépofés dans un rein lorfqu’il étoit inférieur 
à la veflie , puifîent en être chalfés par le change- 
ment de fituation , avant qu’ils aient eu le temps 
de s’unir en petites parties fablonneufes , qui der 
viendroient aifément des calculs plus confidéra- 
hles. 

1 1. C’eft-dans la même vue que nous devons 
(auflitôt que nous nous appercevons de quelque 
incommodité dans un rein ) avoir attention à ce 
qu’il foit toujours le plus élevé , pour eflayer fi 
les rudimens de ces concrétions fablonneufes pour- 
roient être emportés heureufejnent par ce moyen. 

1 1. On peut attribuer les premières formations 
du calcul dans les enfans , à la pofture renverfée 
qu’ils tiennent en dormant , avec d’autant plus de 
raifon , qu’ils retiennent l’urine long-temps dans 
la veflie lorfqu’ils dorment trop long-temps. . 

13. Je fensbien que ces précautions paroîtr.ont 
frivoles à beaucoup de gens ; mais je ne puis les 
croire telles , après les raifons que j’ai citées ci- 
deflus ; car , quoique je fois fort éloigné de les 
regarder comme un moyen sûr de préferver tout 
le monde de ce mal , cependant , comme elles 
peuvent être utiles à quelques-uns , il eft certai- 
nement convenable de faire des épreuves aufli 
faciles fur une matière fi importante à notre fanté. 

1 4. V an-Helmont rapporte que , faifant réflexion 
qu’il fe couchoit toujours fur le même côté* il eut 
peur que l'urine ne coulât pas librement du rein 
qui fe trouvoit inférieur à la veflie , foit par la rai- 
fon que nous venons d’alléguer, foit à eau fe des 
pbftacles qui pouvoient naître de la compreflion 
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des inteftins ; mais il dit qu’il fut bientôt délivré 
de fa crainte , par deux perfonnes qui avoient tou- 
jours couché l’une fur le côté droit, & l’autre fur 
le gauche , fans jamais avoir été attaquées du cal- _ 
cul dans le rein qui fe trouvoit fitué au deffous de 
la veflie : une de ces perfonnes môme étoit incom- 
modée du calcul dans le rein qui avoit été fupé- 
rieur. Mais, malgré ces exemples & quelques 
autres qui font venus à ma connoiffance , je crois, 
par les raifons que j’ai rapportées , que le rein in- 
férieur eft plus fujet à être incommodé du calcul. 

15. Plufieurs perfonnes ayant obfervé qu’un 
rein étoit fouvent attaqué du calcul , quoique 
l’autre ne le fût pas , ont attribué cette différence 
à la différente conftitution des reins. Quelques- 
uns ont dit que les tuyaux excrétoires du rein- * 
malade étoient trop étroits , d’aütres qu’ils étoient 
trop relâchés , ce qui arrive fouvent ; mais ce re- 
lâchement provient vraifemblement de ce que la 
fécrétion de l’urine eft arrêtée , & des douleurs 
continuelles quë le calcul occafionne , de forte 
qu’il n’eft pas tant la caufe que l’effet même de la 
pierre. 


EXPÉRIENCE X. 



t. QuAftD on fait attention à la grande quantité 
d’air qui fe trouve néceffairement dans nos ali— 
métis,, fait qu’on les tire de la claffe des animaux, 
ou dé celle des végétaux t & quand on réfléchit 
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en même temps fur la difpofition que la plupart 
des liqueurs que nous prenons çnt à dépofer des 
concrétions tartareufes , il ne doit pas paroitre 
étonnant ft l’urine de quelques pçrfonnes eft fi 
propre à la formation des calculs. Cette mauvaife 
qualité femble plus dépendre de la qualité de 
notre boiflon, que de celle des alimens; ces der- 
niers fur-tout , lorfqu’ils font cuits , étant plus mu- 
cilagineux que les liqueurs que nous buvons ordi- 
nairement, & par conféquent moins propres à 
dépofer des parties tartareufes. Cette conje&ure 
fe confirme lorfque l’on compare la quantité d’aij 
que la fermentation , l’effervefcence ou la diftil- 
lation tirent des fubftances animales ou végétales , 
avec celle du tartre de ces mêmes fubftances, qui 
n’eft pour la plus grande partie qu’une concrétion 
formée de leurs fluides ; car l’on trouve que le 
tartre rend beaucoup plus d’air qu’aucune partie 
folide de la plante ou de l’animal; ce qui démon- 
,tre combien les fluides font propres à la formation 
des concrétions tartareufes. Cette vérité a lieu 
non-feulement dans l’urine &c les liqueurs fermen- 
tées, comme le vin, &c. mais aufli dans la plu- 
part des eaux. J’ai trouvé, par expérience., que 
les incruftations des fources pétrifiantes font tar- 
tareufes, aufli-bien que ces croûtes qui s’attachent 
au fond &c aux parois des vaifleaux dans lefquels 
on a fpuvent fait bouillir de l’eau. 

1. Ayant diftillé dans uqe retorte de fer. trois 
cents dix-huit grains , ou environ un demi-pouce 
cubique d’incruftation pierreufe , tirée de$ bains 
froids qui fe trouvent dans les bois de Madingly 
près de Cambridge , j’en retirai 3 x 6 pouçes cubi- 
ques d’air, dont 54 perdirent leur élafticité dans 
fix jours. : , , .. , 

v • * 
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3. Cent fix grains d’une femblable incruftation , 
mêlés avec l’efprit de fel , donnèrent , en fermen- 
tant , 72 pouces cubes d’air, qui perdirent tout 
leur reffort dans l’efpace de fept jours* 

4. Je réuflis également, en prenant des incrus- 
tations formées dans un coquemar , dans lequel 
on avoit Souvent fait bouillir de l’eau d’un puits 
qui avoit été creufé dans une terre argileufe bleuâ- 
tre ; je tirai , par le moyen de la diftillation des 
trois quarts d’un pouce cubique de cette incrufta- 
tion, 324 pouces cubes d’air, dont 180 perdirent 
leur reffort dans quatre jours. 

5. Une égale quantité d’incruftation plus dure , 

formée par l’eau de New-river, donna, par la dif- 
tillation ,234 pouces cubes d’air, dont 108 perd» 
rent leur élafticité en quatre jours. . 1 

6. Ces fortes d’incruftations laiffent échapper 
l’air plus lentement que le tartre du vin ou le 
calcul humain ; c’eft par cette raifon qu’il faut ’ t 
pour les diftiller , continuer plus long-temps un, 
grand degré de chaleur. 

7. Trois cents vingt-huit grains , ou environ un 
pouce cubique - d’incruftation pulvérifée , mêlés 
avec deux pouces cubes d’efprit de fel , donnèrent 
81 pouces cubiques d’air, qui furent tous dépouil* 
lés de leur élafticité dans l’efpace de fept jours. 

• '* 8, Trois cents vingt-huit grains de la même in- 
cruftation , mêlés avec 1 pouces cubes d’huile de 
foufre , rendirent 2ï6 pouces cubiques d’air , qui 
furertf également fans reffort au bout de fept jours. 
' 9. La même quantité de cette incruftation, mê- 
lée avec une femblable quantité d’huile de vitriol , 
fournit 198 pouces cubes d’air, dont 124 furent 
abforbés dans fept jours. >. , 

10. Cent quarante-fix grains d’une incruftation 
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formée dans un coquemar , par de l’eau qui avoit 
coulé au travers ae la craie à Bafingftoke en 
Hampshire, mêlés avec de l’efprit de fel , donnè- 
rent ix 6 pouces cubiques d’air dont 72 perdi- 
rent leur élafticité en fept jours. Cette eau dépo- 
foit ces incruftations en li grande quantité , que 
dans l’efpace de deux ans elles étoient parvenues 
à un demi-pouce d'épaiffeuri ’ 1 ^ 

1 1 . Nous voyons par ces expériences , que ces 
incruftations font tartareufes , auffi s’attachent- 
elles comme le tartre , non-feulement au fond, 
mais encore aux parois des vaiffeaux ; & par cette 
raifon l’on peut conclure avec vraifeinblance , que 
plufieurs eaux qui produifent ces fortes d’incrufta- 
fions , Contiennent des principes propres à avan- 
cer la formation du calcul dans les teins & dans 
ht veftie. Cette qualité fe trouve plus remarquable 
dans quelques eaüx que dans d’autres ; celles de 
, Paris rempliffent les tuyaux par lefquels elles cou- 
lent d’une Hli grande quantité de ces incruftations 
tartareufes * que l’eau ne peut plus enfin y paffer. 
On fait àuffi que les habitans de cette grande ville 
font plus fujets à la-pierre dans la veftie , que ceux 
des autres pays : ce qui prouve encore que les 
liqueurs contribuent plus à la formation du calcul , 
que les alimenS' folides. Cette vétité eft encore 
démontrée parlés effets que produifent les petits 
vins qui abondent en tartréjÇfc qui ner endent que 
trop fouveiit lès perfonnes qui en boivent fujettes 
à la pierre & à 1* goutte. ‘ ^ ; 

. v ” , . > . .•« u. * ! * * 
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EXPÉRIENCE XI. , v 

• • ’ ‘ ’ " ‘ , ‘ i 

Sur les Eaux tfiinèrales. ;;t . , ; t 


L - . i j'* ’ 

ES expériences fuivantes démontrent que les^ 

eaux font chargées plus ou moins de ces parties 
tartareufes , fuivant la différente nature des cou- 
ches des minéraux , . .des pierres,, &c. au travers 
defquelles ellçs font filtrées. • , ^ o, ; . . , ; 

i. Ayant diftillé un pouce cubique d’argile ; 
bleue , j’en fis fortir 1 08 pouces cubes d’air , dont 
il y en eut 36 qui perdirent leur élafticité. Cette, 
argile ne fermentait point avec l’efprit de fel. _ 

3. Je diftillai 318 grains de marbre blanc d’Ita- 
lie , qui ne rendirent que peu d’air avant d’être, 
extrêmement échauffés ; mais lorfqu’ils le furent- 
une fois , il s’éleva 234 pouces cubes ifl’air , dont; 
50 perdirent leur reffort dans cinq jours. , t 

4. Et d’une pareille quantité d’une forte de 
talc trapézoïde, qu’on tire des montages de Suiffe , 
il s’éleva 188 pouces cubique» d’air , dont çoper- 
dirent leur élafticité en cinq jours. On pouvoit 
remarquer que les bulles d’air qui confervoien* 
leur forme pendant un certain temps, dès qu’elles 
venoient à creyer leur enveloppe vifqueul'e , f» 
brifant , donnaient delà fumée^e la même façon 
que la corné de cerf diftillée dans l’Expériencq 
LXXVII de la Stajlique des Végétaux , pag. iGi, 

5. D’une pareille quantité de pierre félénite , 
il ne fortit dansladHHHatiôn que 39 pouces cubes 
d’air, Iefquels 9 pouces perdirent leur élafticité 
en cinq jours. 

6> De 
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6 . De 146 grains , ou près d’un tiers de pouce 
cube de craie, il fortit par Ton effervefcence avec 
2 pouces cubes d’efprit de Tel , 81 pouces cubes 
d’air , defquels 36 perdirent leur élafticité en 
neuf jours. 

7. D’une pareille quantité de cornaline & d’ef- 
prit de fel , il s’éleva 288 pouces cubes d’air , 
defquels 1 62 perdirent leur élafticité en fept jours. 

8. La pierre que l’on tire de la montagne de 
Purbeck, mife dans l’efprit de fel, produifit 1 18 
pouces cubes d’air , dont la plus grande partie 
perdit fon élafticité en fept jours. 

9. De la pierre à feu &c de l’efprit de fel, il for- 
tit 108 pouces cubes d’air , dont 3 6 perdirent leur 
.élafticité en fept jours. 

10. J’ai trouvé de la même manière que l’effer- 
vefcence fait fortir une grande quantité d’air de 
plufieurs autres minéraux , tels, que font la pierre 
de Portland, le marbre noir , le bleuâtre, le rou- 
geâtre ; le diamant de Briftol , 6t une efpèce de 
marbre dans lequel ce diamant croit, ainfi que de 
différentes efpèces de talcs , Sc de quelques mor- 
ceàux de bois 6c d’os pétrifiés \ mais la pierre dure 
rougeâtre que l’on emploie pour paver , Sc qui 
fer t de left aux vaiffeaux du Nord , la pierre de 
Darby , les meules de moulin qu’on tire de 
France , &c les marcaffites de fer , n’en fournirent 
point. 

1 1 .Nous trouvons donc des principes tartareux 
dans un grand nombre de foflïles ; ainfi , il 11’eft 
pas furprenant que les eaux qui coulent à travers 
de leurs minières , foient chargées plus ou moins 
de principes tirans fur l’alkali , de façon que ces 
eaux minérales, qu’on nommoit mal -à- propos 
eaux aigrelettes, ont été trouvées par un foigneux 
Partie II. Q 
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examen être alkalines , &c devraient plutôt porter 
ce dernier nom , quoiqu’il foit probable que les 
corps les plus durs , tels que font le marbre de 
Briftol , les criftaux , & autres femblables, ne 
communiquent que peu de leurs propriétés , en 
comparaifon de ceux qui font moins compares , 
comme la craie , la terre glaife bleuâtre , &c 
autres femblables. 

1 1. Cependant il y a des eaux qui ne dépofent 
point d’incruftation tartareufe dans les vailfeaux 
où elles bouillent. L’eau qui eft conduite pour 
l’ufage public des habifans de Hodfdon, province 
de Herford , eft de ce genre; cette eau s’élève en 
bouillopnant à travers d’un fable blanc fort fin , 
& elle ne laifle aucune incruftation dans les f>ots , 
quoiqu’on s’en foit fervi durant quinze années. 
Telle eft encore l’eau qui eft portée dans la mai- 
fon de M. Baynes, fituée heureufement fur le 
mont Havering en Efifex : fur le fommet de la mon- 
tagne d’où elle coule, il y avoit anciennement 
une maifon royale, & le terroir eft fablonneux. 
On oblerve aufli que les eaux les plus pures, font 
celles qui font filtrées à travers le fable, pourvu 
qu’elles n’aient point auparavant pafle fur des 
couches de minéraux qu’elles aient pu difloudre. 
Telle eft encore l’eau qui fert au palais royal 
d’Hampton-court, laquelle, dans une cafetière 
dont on fe fert depuis 14 ans, n’a laifle aucune 
incruftation. Il en eft de même de la fontaine 
chaude de M. Harvey à Comb , de celle deNorh- 
Homes & du vieux parc , dont fe fervent le 
doyen, les chanoines, & les autres habitans de 
Cantorbery. Ces eaux ont leur fource dans des 
montagnes fablonneufes , & font conduites par 
des tuyaux de plomb , l’une de la montagne de 
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Comb en Surrey , &c l’autre d’une pareille monta- 
gne qui eft éloignée d’un quart de mille de Can- 
torbery ; de manière que l’eau qui pafle au tra- 
vers du gravier , ne paroît avoir contracté aucune 
qualité tartareufe ; &t l’on doit remarquer que je 
n’ai trouvé dans mes expériences , foit que jê les 
aie faites à l’aide du feu ou pat fermentation , 
aucune qualité tartareufe dans les graviers ni les 
cailloux. 

1 3 . Hippocrate condamne l’ufage des eaux que 
l’on conduit dans des tuyaux de. plomb ; cepen- 
dant, trois des fources ci-deflùs mentionnées, qui 
font un long chemin dans des tuyaux pareils , 
( celle d’Hampton-court , par exemple , environ 
deux milles ) ne donnent aucune incruftation. 

14. L’eaû de Comb fe trouve plus douce & 
plus propre à blanchir le linge avec moins de fa- 
von, que l’eau de la Tamife &t celle de la rivière 
d’Hampton-court ; d’où il paroît probable que 
Pâcreté de certaines eaux, & la propriété qu’elles 
ont de mettre en grumeaux Sc de coaguler le fa- 
von, peuvent être en bonne partie attribuées aux 
principes tartareux dont elles font chargées. 

15. L’eau de Comb ne fort pas d’une grande 
profondeur dans la terre, avant de fe filtrer dans 
le gravier , ce qui eft le cas aufli des eaux de Can- 
torbery & de celles de Havering. 

16. Comme la montagne de Comb eft grave- 
leufe prefque à fa furface , S C que les fources for- 
tent du fommet même à travers le gravier , l’eau 
doit retenir beaucoup des qualités de l’eau de 
pluie , puifque la rofée & la pluie qui tombent au 
fommet ne reçoivent probablement d’autre alté- 
ration , en fe filtrant à travers le gravier , que 
celle de fe dépouiller des foufres 5 c des autres 
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impuretés qu'elles pouvoient avoir, St d’enfortif 
plus pures. 

17. En comparant les fé^limens qui relient après 
l’évaporation d’égales quantités d’eau , favoir , de 
34 pouces cubes d’eau de pluie St d’autant d’eau 
deComb, je les ai trouvés parfaitement égaux , 
lavoir, de 2 grains , dont le poids eft à celui de 
, l’eau dont on les tire , comme 1 eft à 4445 ; St le 
fédiment de l’eau de Havenng Bower , étoit à peu 
près dans la meme proportion. Pour la découvrir 
exactement , je coupois le haut d’une bouteille de 
Florence , St en augmentois par-là l’orifice ; je la 
jempliflbis enfuite , après l’avoir pelée , d’égales 
.quantités d’eau que je pefois aufli exactement , 
lefquelles je faifois évaporer fur un feu de fable 
gradué , auquel je confervois un égal degré de 
chaleur. Le iédiment des eaux de pluie étoit d’un 
brun plus foncé que celui des eaux de Comb: ce 
dernier fe fondit en peu de jours, jufqu’à pouvoir 
fe former en petites gouttes ; d’où l’on peut con- 
jeCtprer qu’il contenoit une quantité, quoique fort 
petite , de certain fel de l’efpèce probablement 
que l’on appelle nitreux. J’ai tiré d’une pareille 
quantité d’eau de Scarborough-Spaw, 48 grains de 
fédiment, c’eft-à-dire dans la proportion de l à 
j8<j : il étoit prefque aufli blanc que du lucre en 
pain; S: après quelques jours il fe fondit, & prit 
un goût amer St nauléeux , tel que l’ont les fédi- 
mens d’EbshamStde quelques autres eaux purga- 
tives. Le fédiment d’une pareille quantité d’eau 
du puits chaud de Briftol, étoit de 4 grains , ou 
dans le rapport de 1 à 2122 ; elle étoit fillonnée 
blanche comme celle des eaux deScarborough- 
Spaw: quelques jours après elle fondit, mais elle 
n'avoit point de mauvais goût. Ayant faitévapo- 
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rer demi-livre d’eau du puits deHavering, qui eft 
purgative , il refta 24 grains ^ de fédimert, c’eft- 
à-dire , dans le rapport de 1 à 143 ’,de demi-livre 
d’eau d 'Aclon, j’eus 22 grains d’un Tel fort blanc: 
c’eft dans le rapport de 1 à 1 59.2 ; & de pareille 
quantité d’eau d’Ebsham , j’eus 17 grains , ce qui 
eft dans le rapport de 1 à 206.1. 

18. On a remarqué dans plufieurs puits S c fon- 
taines, que lorfque les fources font abondantes, 
comme après les grandes pluies, leurs eaux font 
plus douces ; 6c qu’au contraire , après une longue 
féchereffe, lorfqu’elles font fur le point de tarir , 
elles ont plus d’âpreté : ce mauvais goût leur eft 
communiqué par les couches de craie bleue 6c au-* 
très , à travers lefquelles elles paffent. D’où l’on 
voit pourquoi les eaux des fources qui font fort 
baffes ne font pas fi bonnes à faire de la bière , que 
celles dont les fources font hautes 6c abondantes. 

19. Le dofteur Mead , dans fon Traité des Poi- 
fons , obferve une faute que commettent fouvent 
à Londres les braffeurs de bière , dans le choix 
qu’ils font de certaines eaux de puits croupiffan- 
tes, pour la préparation de la bière 6c d’autres 
boiffons : ces fortes d’eaux ont , il eft vrai , plus 
de force diffolvante pour extraire la teinture de 
la drêche , que n’en ont de bonnes eaux de ri- 
vière ; cependant ils ne doivent point les em- 
ployer, à moins d’une grande néceffité ; car cette 
force diffolvante eft l’effet des particules minéra- 
les &c alumineufes dont elles font chargées. 

20. Un auteur moderne , continue M. Mead , 
( Vid. Dr. J. H. f cèlera aquarum , or a Supplément 
to M. Grant on the Bills of a mortality ) exami- 
nant les premières hiftoires de la maladie que nous 
appelons feorbut , 6c que Pline, liv. 25 , ch. j , 
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6c Strabon , géographe , liv. 6 , ont nommée in* 
diftin&ement flomacace 8c fcelotyrbe ; 6c parcou- 
rant les defcriptions authentiques qu’en ont don- 
nées les médecins des pays feptentrionaux , tels 
qu’Olâüs le grand, BalduinusRonfæus, G. "Wier, 
Sal. Albert 6c femblables , trouve qu’en tout 
temps 6f en tout lieu, on a attribué l’origine de 
cette maladie à l’ufage des eaux croupiffantes &ç 
infeCtées. Comparant enfuite les couches de terre 
argileufe que l’on trouve autour de Londres, de 
Paris 6c d’Amfterdam , il conclut que l’on doit 
attribueraux eaux le ravage que fait dans ces villes 
le fcorbut. Enfin, il met hors de doute que la plu- 
part des fymptômes étranges 6c compliqués de 
cette maladie, doivent, finon en tout, du moins 
en partie , leur naiffance Sc leur malignité aux 
mauvaifes eaux. 

21. Et en effet, Hippocrate, qui a décrit afifez 
exa&einent cette maladie fous le nom de >?«ç 
, obferve dans un autre traité ( De Aère , 
aquis & locis,fub finem ) que les eaux croupififan- 
tes de puits produifent un mauvais effet fur la rat£ 
6c fur le ventricule. 

12. Si nous en cherchons la raifon , il faut con* 
fidérer que l’argile eft un minéral chargé de fels 
métalliques, dont les eaux qui paffent à travers 
fe chargent facilement; 6c que ces fels, comme 
l’obferve Lyfter , ( De Font. med. Angl. P. N, 
p.75 ), ne fauroient être domptés ou changés par 
la force de la digeftion;ainfi, ils ne produiront pas 
feulement des concrétions calculeufes dans les 
reins , la veffie 6c aux articulations , mais encore, 
comme le remarque Hippocrate , ils occafionne- 
ront des tumeurs au foie : ils doivent aufli nécef- 
fairement irriter, par leur mauvaife qualité, les 
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tuniques délicates de Peftotnac &t des autres 
vifcères, &c par-là, empêcher ou arrêter la di- 
geft ion des alimens: d’ailleurs, ces fels entrant 
dans le fang , il ne fera pas furprenant s’ils obf- 
truent les petits tuyaux à l’aide defquels fe fait la 
tranfpiration infenfible. Et c’eft de-làque Sanfto- 
rius déduit que Veau pefante change la tranfpira- 
tion infenfible en une J'anie , laquelle étant retenue 
produit communément la cachexie ( Sanêior. aph. 
6 , feft. 2.) 

13. II eft aifc de voir combien de maux décou- 
lent de-là: non-feulement on fent des douleurs 
dans les différentes parties du corps, & l’on a des 
taches livides fur la peau, des ulcères, &c. qui 
font produits par l’acrimonie de cette humeur qui 
eft retenue ; mais encore tous ces fymptômes in- 
quiétans, que l’on connoît ordinairement fous le 
nom de pallions lvyftérique ôt hypocondriaque, 
partent de cette fource. 

24. Quoique les perfonnes d’une conftitution 
robufte ne foient pas fujettes à ces incommodi- 
tés, au moins avant le déclin de l’âge , cependant 
je fuis perfuadé, par de bonnes expériences, que 
l’on doit y faire attention lorfqu’il s’agit de tem- 
péramens foibles , de gens qui mènent une vie 
fédentaire , & principalement du fexe le plus dé- 
licat. 

25. J’ai l’honneur d’être proche parent d’une 
dame de mérite, qui a vécu fort triftementà caufe 
des fréquens retours d'une colique dont elle étoit 
affligée, jufqu’à ce que l’illuftre Van-Heimont lui 
confeilla heureufement de 11e point boire de bière 
braffée avec de l’eau de puits, ce qu’elle fit; &c la 
fanté dont elle jouit à préfent eft tellement due 
à l’attention qu’elle y apporte , que la moindre 
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négligence eft inévitablement fuivie des memes 
douleurs qu’elle fentoit auparavant. 

26. C’eft par toutes ces raifons que Pline nous 
dit ( 1 ib . 31, cap. 3 , ) que Von défendoit d'abord 
l'ufagc des eaux qui laijfoient des incrujlations aux 
parois des vaijfjeaux dans lej quels on les faijbie 
bouillir. Si l’on examinoit les cafetières de nos 
dames , on verroit bientôt que nos eaux de puits 
ont cette qualité. 

27. Van Helmont , dans fon Traité fur la Pierre, 
fait mention d’une fontaine pétrifiante qui fe trouve 
près de Bruxelles, dont les eaux caufoient des tran- 
chées aux moines qui en buvoient, à moins qu’ils 
rf’euflent la précaution de manger tous les jours 
des femences de carottes lauvages bouillies dans 
de la bière. Il eft vrai cependant , qu’il y a plu- 
fleurs exemples de perfonnes qui boivent des eaux 
pétrifiantes fans en reffentir aucuns mauvais effets, 
&c fans être attaquées de la pierre; mais nous ne 
pouvons pas conclure de-là 1 , avec raifon, qu’elles 
ne produifent fouvent de pernicieux effets. 

18. Pour conclure, les expériences précédentes 
nous ayant fait voir la qualité des pierres des reins 

de la veflie , Sc les caufes qui les produifent , 
elles peuvent nous fervir de beaucoup , fi ce n’eft 
pas à découvrir quelque diffolvant sûr , du moins 
à nous faire éviter les chofes qui font propres à 
caufer ces concrétions, & à nous diriger dans 
l’ufage dans le chb'ix des alimens folides & li- 
quides qui peuvent en empêcher l’accroiffement. 

29. Car puîfque, nonobftant les urines tarta- 
reufes que tout le monde rend, ainfi que leurs in- 
cruftations aux vafes le prouve , le plus grand 
nombre des perfonnes eft exempt de la pierre ; & 
quoique plufieurs perfonnes rendent du fable , il 
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n’y en a cependant qu’un petit nombre qui aient 
un calcul dans les reins , & moins encore dans la 
veffie. Il femble donc raifonnable de penfer, que 
fi la qualité tartareufe de l’urine de ceux qui font 
fujets à la pierre , pouvoit être en quelque façon 
diminuée , en ne leur donnant que des alimens&C 
des boiffons convenables , & en prenant d’autres 
précautions , ils pourroient fe délivrer, ainfi que 
les autres , de ces premiers rudimens du calcul ; 
mais quand une fois le gravier eft formé , fa maffe 
augmente en trop peu de temps; c’eft pourquoi il 
eft très-important d’employer tous les moyens 
propres à en procurer la fortie auflitôt qu’il eft 
tombé dans la veflie , avant qu’il ait pu acquérir 
un volume trop confidérable pour palier par l’urè- 
thre. Je crois que la caufe qui empêche la plupart 
des pierres , qui fe trouvent dans la veffie , d’en 
fortir, vient principalement de ce que la pierre , 
picotant le col de la veffie , excite de fréquentes 
envie d’uriner ; & comme il n’y a que peu d’urine 
dans la veffie , les pierres y font retenues faute 
d’un véhicule fuffifant pour les pouffer au dehors; 
au lieu que fi le malade retenoit fon urine jufqu’à 
ce que la veffie fût bien pleine, il fe trouveroit 
alors une force plus confidérable pour entraîner le 
calcul; &c de plus , le fphinéler de la veffie étant 
plus dilaté, lui donneroit plus aifément paffage , 
fur-tout fi l'on avoit eu foin de rendre les urines 
mucilagineufes , en ordonnant des boiffons con- 
venables. Que fi dans ce cas Sc par ce moyen le 
calcul n’étoit point pouffé au dehors , St qu’au 
contraire il causât une fuppreffion totale d’urine, 
on fait qu’un chirurgien peut aifément l’écarter 
du col de la veffie avec la fonde ; Sc peut-être 
même qu’en l’écartant ainfi, l’on pourroit lui don- 
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ner une fituation qui le rendroit plus propre à 
paffer dans un autre temps. 

30. Pendant que je travaillois à ces expérien- 
ces fur le calcul , il me vint en penfée, qu’avec 
l’aide de l’inftrument que je vais décrire , on 
pourroit faire fortir ces groffes pierres graveleu- 
fes qui demeurent fouvent plusieurs jours dans 
l’urèthre , & caufent des douleurs violentes au 
malade, qui n’en peut être quelquefois délivré 
que par le moyen des incifions. 

3 1 J’ai coupé l’extrémité inférieure d’une fonde 
étroite, & par ce moyen je pouvois y introduire 
un ftylet ou une pince ; je divifai l’extrémité in- 
férieure de cette pince en deux branches , de la 
même manière que le font ces pincettes dont on 
fe fert pour s’arracher le poil du nez. Les bouts de 
ces deux branches étoient un peu tournés en de- 
dans ; elles étoient fouples &c flexibles , de forte 
qu’elles ne pouvoient bleffer les parois de l’urè- 
thre en les écartant l’une de l’autre. 

31. Pour fe fervirde cet inftrument , on intro- 
duit les branches de la pince dans la canule ; & 
lorfque la canule a été pouffée dans l’urèthre juf- 
qu’à l’endroit où fe trouve le calcul , on la retire 
afin de faire place aux branches de la pince qui 
s’écartentnaturellement; on pouffe enfuite la pince 
un peu plus avant, de manière qu’elle embraffe la 
pierre, & l’on fait gliffer de nouveau la canule 
dans l’urèthre, afin que la pince faififfe prompte- 
ment le calcul S c le tire dehors. 

3 3 . J’ai envoyé cet inftrument à M. Ranby pour 
favoir ce qu’il en penfoit: il m’a dit qu’il avoit 
trouvé , par des expériences réitérées, que par 
fon moyen l’on tiroit ces pierres avec aifance & 
promptitude , & qu’il avoit été fi fort approuvé 
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par les autres chirurgiens, que plufieurs d’entre 
eux s’en fervoient. 

34. Ce petit inftrument fera donc propre à tirer 
les pierres qui s’arrêtent dans l’urèthre, après avoir 
païïe l’endroit où ce canal fait une courbure près 
de l’os pubis; & je fais qu’elles s’arrêtent ordinai- 
rement dans les endroits de ce conduit , qui font 
à la portée de ce petit inftrument : mais ft elles 
s’arrêtoient avant d’avoir paffé la courbure de l’os 
pubis , on pourroit vraifemblablement les tirer en 
pliant cet inftrument , comme on plie les fondes 
ordinaires. Si le ftylet étoit d’argent, on le plieroit 
plus aifément. 

35. M. Ranby croit que cet inftrument peut 
encore fervir dans le cas de refferrement de quel- 
que partie de l’urèthre ; car en pouffant la pince 
dans l’endroit rétréci , &c l’y tenant pendant quel- 
que temps , l’effort continuel que les branches 
feroient pour s’écarter l’une de l’autre , pourroit 
élargir la partie refferrée. 


Fin de la Statique des Animaux . 
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